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[Dè notr& envoyé spécial)
Bucarest, ... Juillet.

' Bucarest embaume. Quand on passe
Sous s.es arbres c'est un parfum qui vous
pénètre, et prè3 de ses femmes c'ep est
un autre qui vous croise. La rue est
joyeuse et chatoyante. Les officiers ont
de hauts cols bleu ciel, rose pâle, vert
fondant.
- 1 Les (James ont sur leur charmante poi
trine moins un corsage qu'une gaze.

Les voitures avec leur cocher en robe
de velours font un perpétuel carrousel.
C'est la vie.

Dans une Jolie rue, devant une jolie
maison, une automobile vient de s'arrê
ter. La rue et la maison sont celles de
M. Bratiano, président du ConseiU'autb-!
mobile celle de M. de Pokewsky-Koziel,
ministre de Russie. C'est la deuxième
fois qu'il vient aujourd'hui. Bientôt,
deux chevaux amènentun homme grand
et résolu, c'est M. Blondel, ministre de
France; c'est la deuxième fois aussi qu'il
vient. Dix minutes passent. Une nouvelle
auto paraît. Elle ralentit à l'approche de
la maison, puis à quelques coups de
doigt du maître sur le carreau, repart
sans s'être arrêtée. M. von dem Bus-
scher, ministre d'Allemagné,avait recon
nu la voiture de son collègue et ennemi,
le ministre de Russie.

M. de Pokewskyet M. Blondel ne tar-,
dent pas à sortir. Le devant de porte de.
M. Bratiano «st libre. M. von dem Bus-
scher revient. Il est, suivi,de M. von
Tchernini le ministre d'Autriche. C'est
l'arrivée des démolisseurs. •
' La,Roumanie, devant cette guerre des
nations,'ayantcompris que l'heure était;
venue de réunir à son royaume les pro-,
•vinces de-Bukovine et de Transylvanie,)
provinces roumaines possédées par FAu-;
triche, envisagea son entrée en guerre.

Avec qui collaborerait-élle ? Avec l'Ai- :
liance ou avec l'Entente ? Peu son roi
Carol Ier pour deux motifs, un de nais-

,
sance, il était, Hohenzollern, un dè
contrat^ il avait un traité secret avec
François-Joseph, était pour l'Alliance.

Offres et demandes
Un prince n'a jamais pu compter sans

son peuple ; -encor6 moine aujourd'hui
que le peuple est admis à compter avec
le prince.

. .Le. peuple roumain de culture fran
çaise, d'un élan spontané et comme si la
chose ne pouvait être discutée, se rangea
du côté de l'Entente.

Discrètement là couronne ; fit une en
quête chez les officiers... Quatre-vingt-
seize'pour,cent partageaient l'opinion du
peuple.

Pour réaliser l'idéal national un seul
parti'restaitdonc à prendre • lier sa forr'tupe;"à celle de

<
la France, de l'Angle

terre ét de la Russie.
; Les Allemands,. malgré le

-
langage

qu'ils leur tenaient : « Nous vous don
nions

.
la Bukovine, allez prendre la

Bessarabie. à la Russie et vous serez
une ,

grande nation », s'étant rendu
compte

r
qu'ils ne pourraient armer

•la Roumanie en leur faveur, tâchèrent
de lui prouver qu'un second parti, meil
leur que le premier, restait aussi à pren
dre :•la neutralité. Le manège d'Italie re
commence en Roumanie.

Garol ' IM meurt. Son neveu le rem
place. L'atmosphère du trône ne change
pas.

Cependant le peuple tient des mee
tings, demande'la guerre, les chefs de
parti soutiennent le peuple, la presse
libre propage le courant.

Le gouvernement sent qu'il doit se dé
cider À agir. Mais il entend à la fois ne
Eas déplaire au roi, et plaire au peuple.

[. Bratiano va discuter;les termes de sa
collaboration, avec l'air le moins em
pressé de vouloir collaborer. Dès cet-ins
tant il prend une figure de sphinx,encore'
un sphinx est moins sibillyn : il n'a pas
ie.doigt sur la bouche.

Le 25 avril il fait connaître que pour
grix de sa collaboration avec l'Entente,la

:oumanie demande pour frontières :

.
La rive droite du Pruth, le plateau de

Cernovitz, la moitié de Maromourest, la
ITheiss, le Danube.

La Russie répond qu'elle accorde :
La rive droite de la Sucheava, ,1a rive

gauche du Cérémusal, frontière artifi
cielle jusqu'à Derrétin, et la ligne du
Nord ."au Sud .partant de Derrétin.et,
eprès Témesvar, s'infléchissant à l'Est:

.
Près d'un mois se passe. La Roumanie

ne répond pas. Pendant ce temps, cha
que jour, lè ministre allemand allait dire
& M. Bratiano : '

<
— Vous offrez 500.000 baïonnettes à

l'Entente. L'Entente vous refuse ce que
vous demandez. Nous, Allemands, nous
vous offrons ce que vous, demandez >et
contre simpleirrnt votre neutralité.

Le 20 mai la Roumanie fait savoir
qu'elle maintient ses prétentions. Le 25
mai, la Russie cède 1* rive droite du
Swet mais refuse Cernovitz et le Banat.

— Vous voyez 1 répéteit M. von dem
Busscher à M. Bratiano,.

» - ,Près d'un nouveau mois se passe en
core. La Russie, à ce moment, subit ses
reculs en Galicie. Beau Jeu pour les Alle
mands : '

— Ils reculent et. Vous refusent !

La Roumanie fait savoir qu'elle main
tient ses prétentions.

Le soir même, les journaux da Buca
rest annoncent là nouvelle à «rind îra-
cas. Pour eux c'est définitif. On est <i ac
cord. Le gouvernement va secouer son
mystère.-
. .

Cependant, ce
pendant M. Bratiano retirant son doigt

L . 1; ^ \ I ' '• ' "• 'S ' Ar'\-t 'A> ;de ses .
lèvres laisse entendre çu'il veut

bien continuer la conversation.
Elle continue.
L'Allemagne ne travaille pas seule

ment la Roumanie dans le cabinet de M.
Bratiano. Un ministre, pour la colossale
Allemagne,' ce n'est pas suffisant. Il a
beau se démener, il ne peut être partout,
or il faut que l'Allemagne soit partout,
même dans les water-closets. Crest un Al
lemand qui est préposé à ce soin dans
un des grands restaurants de la ville..

Le travail allemand
dans les rues

' S'ils n'avaient.employé à Bucarest que
leurs moyensordinaires : Seaux d'or jetés
sur des consciences, achats de journaux,
colportages de mauvaises nouvelles,ï in
toxication de l'air par leurs « ya », ce
chapitre de leur propagande déjà si
connue n'aurait pas mérité une ligne de
signalement. Mais tous les chefs-d'œu
vre, de quelque nationalité qu'ils soient,
ont droit à la postérité. Nous allons donc
rendre hommage à celui qu'ils sont ve-
pus déballer dans Bucarest.

/
Les Allemands ne sont pas sans psy

chologie. Elle est généralement assez
grosse, elle manque de détours, mais est
de la psychologie tout de même. Ils se
sont dit : « Bucarest est une •

yille qui
aime le plaisir ; ainsi qu'on prend les
gens par leur faible, nous allons prendre
Bucarest par le sien. On va lui donner
du plaisir. » <Ils ont fait venir de jolies dames de
Hongrie, parce que les femmes de Hon
grie sont plus jolies que celles de Berlin.
Ils ont commandé de belles calèches, ont
fait dévaliser tous les rosiers de Valai-
sie et de Moldavie et, prêts enfin, an
noncèrent à perdre voix que Bucarest al
lait connaître les-plus belles batailles de
fiôurs de son histoire. On en donna une
première.Iln'y avait jamais eu autant de
fleurs. On n'avait jamais rien vu de si
échevelé.Généralementces fêtes se termi
naient à la nuit et ne dépassaient pas la
Chaussée, leur Bois de Boulogne. Est-ce
qu'au milieu d'une telle ivresse ons'aper
çoit que le jour finit ? Est-ce que l'on
reconnaît les barrières? La fête continua.
A onze heures du soir, on ne se battait
plus dans la Chausséemais dans la Calea
Victorici, leur boulevard.

Trois jours aprèç on en donnait une.
ipjtrè. fie ix& le mêpie la mêiRg
joie, le même délire. Et on en redonna
une troisième quatre jours .après et on
eh donna douze en cinq semâmes.

— Comment ? disait M. von dem Bus
scher à M. Bratiano ,• vous ne pouvez rien
me promettre parce que,vous présendez
que votre peuple veut la. guerre ? La
guerre à coups de fleurs, vous voulez
dire ?

Il fallut que le poète Goga prît sa
plume de lyrique irrité pour que sessât
la débauche. C'était la première fois
gu'un poète écrivait contre les fleurs,

'est encore à l'Allemagne qu'on doit
cela.

... , . .. s,'...,..
. : ,,, .i ,L'éventail français

,Allemands dans les rues, dans les res
taurants, dans lés chemins de fer, dans
les ascenseurs, gros, grands, courts, mai
gres, avec lunettes, sans limettes, avec
chaînes de montre,sans chaînes de mon
tre, jeunes, mûrs, vieux, mariés, céliba
taires, il y en a autant que"de puces à
Moudros. Et cependant ce n'est pas eux
qui, à Bucarest, ont encore le derniermot
de la rue.

Alors que toute la journée ils vont,
viennent, serrent des mains, tirent dès
coups de chapeaux, donnent des pour
boires royaux, sautent de voitures dans
des trams, de cafés dans des pâtisseries
et font : ya, ya, ya, avec plus de sé-
rieux que les canards font coin, coin,
coin, le soir, à 9 h. 1/2,' la foule de Bu-
carestïle;ur montant sur les pieds,va dans
un vaste cinéma en plein air. Ce n'est
pas seulement pour y siffler les Boches.
On ne dit plus : * Je vais au cinéma »,mais : « Je vais siffler les Boches ». C'est
parce qu'à dix heures une petite actrice
française, tout habillée de rose, pleine de
talent, avec un éventail fermé dans les
mains, vient chanter devant l'écran.

Quand elle apparaît, le public accouru,
reconnaissant déjà du plaisir qu'elle valui donner, l'applaudit.

Elle lui raconte que le ministre des'Af
faires étrangères lui a fait des confiden
ces.- Que réellement c'est

, un monsieur
ui ne comprend rien à la situation. Les
oumains peuvent s'en rapporter à elle.
Et les Roumains croulent de rires.
Elle revient. Elle leur dit: « C'estcom

me votre 'président du Conseil, en voilà
encore un type ? »

.

,
EsWl pour les Allemands

." ' 'On n'sait pas.
Aime-t-ii. les .Musulmans

' [ On h'sâit- pas,-
,

.
•' Veut-il }à Transylvanie,

Verut-il la Bessarabie
' On nViait pas.

, .

,.
Et elle s'en va avec un air de dire :

à Est-il,' Dieu possible, d'avoir un nu
méro pareil pour président du Conseil I »

ke public la rappelle. Il veut éneore
l'entendre. Il y a plus de quinze cents
personnes. Elle leur crie :

Si tu veux la Transylvanie,
Faut te l'ver, il n'est plus trop tôt,

/Roumain, c'est moi qui te l'dis,
Ell'viendra pas sur un plateau.

Une nuée d'Allemands toute la jour
née se décarcassent à catéchiser Buca
rest par l'or ou la parole, il suffit, le soir
venu, pour balayer leurs microbes, d'un
léger éventail français — encore est-il
fermé.

. •,
- Albert LONDRES.,

1 .1 ; . i ; i (Photographie prise âant une clairière de la Meùse)

La corvée d'eau des soldats, sous bois, à dos de mulet.

^COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

'(34.7e jour de Guerre)
- , .

3 Heures ,soir.
.

Nuit assez rnouvementée datis la régiori AU NORD D'ARRAS. Au Sud du châ-
teàu- de Garleul, nous noua eommeB emparés d'une ligne de trahohées allemandes.

..
Autour de Neuville-Saint-Vaaet et du « labyrinthe », combats à la grenade..

.
EN ARÇONNE, la lutte s'est olrconsorite dans,la région située à .l'Ouest do la

forêt où nous-avions progressé; hier, au Nord de la route de Servon. Après une
série de contre-attaques, les Allemands ont réussi à reprendre pied dans le bois
Beaurain.

• ..- • , • , l , . . - • ' ... I 1 I " ' M, ' J" Dans, le reste de ce secteur la situation ne s'est pas modifiée, .->

Entre FEYiENVHAYE et le BOIS LE
PRÊTRE, l'ennemi ayant tenté de sortir
de ses. tranchées a été' Immédiatementar
rêté-par nos tirs de barrage et nos feux
d'infanterie.

, ,
.

11 heures soir.
Journée relativement calme..

<EN ARG0NNE,' lutte à coups de bombes 1

et ile ipétards dans la région de Marie-,|

-
Thérèse.- beux. attaques allemandes «on- ^

tre'la Haute-Chèvauohée et Boureulllee^
ont été repoûs8ées.

.
^

' Rien à' signaler sur le reste du front, si $
ce n'est quelques actions d'artillerie, no- 1

tamment : dans la région AU NORD D'AR- i

RAS, DANS LE SECTEUR DE QUENNE-
VIÈRES, SUR LA, RIVE DROITE DE
L'AISNE PRÈS DE TROYON, SUR LES
HAUTS-DE-MEUSE autour de, la Tran
chée de Calonne et DANS LES

.
VOSGES

près de
.
Wïasembaoh.

, .

• 'APftewmT1' t
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LÉ GÉNÉRAL JOFFRE

en Alsace
>.

Belfort, 15 juillet.
Le général Joffre a visité,

,
hier, la zone

des«armées d'Alsace, ill a passé différen
tes revues et a décoré plusieurs officiers
et soldats.

. ,'' .En' Alsace, le généralissime a reçu un
chaleureux accueil, et dans toutes les
communesredevenues françaises, d'énor*
mes gerbes de fleurs lui ont été remises
à son passage.

Le général Joffre est reparti de Bel-
fort" dans la soirée pour rentrer à son
quartier général.

Cliez les Boch.es

.
(D'après un document allemand.)

' Tailleur ; réglmentalr©'

& la' machine à
,
couvre '

Positions torques
emportées d'assaut

aux Dardanelles

(OFFICIEL)
Les iZ et 13 juillet, le corps expédi

tionnaire d'Orient et la droite des trou*
pes britanniques ont attaquéries posi
tions turques et emporté plusieurs lignes
d'ouvrages.

Une première ligne a été enlevée sur
tout ce front dans la matinée du 12 et
une seconde à la chute du jour, par-une
cfiàrge magnifique des zouaves et des< lé
gionnaires.

Le lendemain, nouveaux progrès siur
plusieurs points et occupation de la bas
se vallée du' Kérévès. Nous avons fait
plus de 200 prisonniers et nos alliés

(
d50.

Les pertes de Vennemi, surpris fré
quemmenten formations denses par Var
tillerie, sont extrêmement lourdes.

La marine a coopéré efficacement aux
Opérationsen tirant sur Achi-Baba et ,sur
la côte d'Asie.

L'ALCOOL ET LES APÉRITIFS

: interdits aux militaires

dans le camp retranché de Paris

.
Le général Galliéni,'- gtouiverneur militaire

de -Paris; vient de prendre,un arrêté dé-
j clarant qu'à iUieure où l'énergie physique
! et l'énergie morale des, militaires 'doivent
| être portées à leur maximum d'intensité,
.
il importe que la lutte contre l'aJlcool, qui

! détruit l'un®- et l'autre, -soit poursuivie
sans défaillance et qu'il y a lieu d'interdire
dans le camp retranché"de Paris la-vente
aux militaires de tous grades

,
et l'achat

par ceux-ci,
•
poit chez-les débitants, com

merçant^ au \habitants, de l'alcool et des
•
boissons alcooliques : absinthe, vermouth,
hitter, apéritifs, vins de liqueurs, eaux-de-
vie, liqueurs, fruits' ,à l'ean-de^vie et tous
autres liquides alcoolisés non dénommés.

Les délinquants seront traduits devant
les tribunaux"de police et les conseils de
guerre. Les.débitantscontrevenant,à l'ar
rêté, verront leurs établissements ' consi
gnés, momentanément, à la trou-pe et, dé
finitivement, en cas d^ récidive. |

D'Europe

en

(De notre envoyé spécial)

New-York, ... Juillet.
Les événements ont, rendu particulière

ment intéressante une enquête aux Etats-
Unis, et c'est pour recueillir chez eux'les
impressions des Américainsqu® je me. suis'
embarqué soir le Rochambeau: 1 • \

Le paquebot a la tenue de guerre, mais
tenue sinistre, de précaution,,de défense,
qui remplit le cœur des voyageurs de colère envers le pays qui les provoque, et
qui fait naître en même temps un soula
gement justifié en constatant que les ris
ques sont ainsi minimes.

...
A'proue et à poupe on voit des radeaux

multiples, entassés,
.,

prêts à glisser surl'eau en cas d'attaque. Peints en gris,
les .tuyaux qui les composent finissant pardes cônes, ont de loin-l'aspect d'engins d.e
guerre. Les passagers les regardent nia
instant, les tâtent ensuite, et satisfaits de
ces. mesures, descendent dans leurs scàbl-
nes après avoir remarqué que les chalou
pes sont également prêtes. '

.En bas, derrière, les portes, chaque pas
sager peut lire une affiche qui dit : « Les
ceintures de sauvetage se trouvent dans le
placard. » ', ' - , . .Je monté sur lé ,pont, après:.-avoir visité
en détail

>ma :
nouvelle demeure. Beaucoup

dè monde s'y promène et j'oserai dire
qu'on entend .toutes les langues,> sauf le
français, car, les flls^de la République n'a
bandonnent pas souvent leur Pairie dans
les moments difficiles.

v

.
Le spectacle que ' j'ai. >sous mes yeuxqijand le bateau démarre est ravissant.

Les
.

quais sont .bondés de marchan
dises diverses qui arrivèrent

.
de tous

les points du- globe. Des bateaux multiples,
battant)tous les pavillons, sauf l'allemand,
apportent à la France des fruits, des den
rées, des manufactures," tout 1ce qu'il lui
faut, tout c© qu'elle demamide. La mer est
libre pour la Fijance... Rien qu'à voir le
pont avec ce ya-et-vlentfrénétique, on aurait la certitude de la victoire, car c'est la
vie, l'essor, la force physique et morale
qui se renouvellent par la sans cesse- tan
dis qu'on sait l'Allemagnecernée, étouffant
dans son sang. ,

Loin de la terre
tt ;:'.î •'" -- ":t .Nous nous couchons sans le moindre sou

ci des piratés. Le capitaine est adroit et
nous le savons pfein de prudence... La zone
dangereuse est pourtant là, mais nous la
traversons aisément en- prenant des pré
cautions comme s'il s'agissait d'un champ
peuplé de vipères...

Le lendemain nous nous réveillons na
viguant déjà'loin de la .terre.L'eau se con
fond avec le ciel bleu dans le cercle loin
tain de l'horizon. C'est alors que la vie 4
bord commence. On fait jla connaissance
des passagers, des nouveaux .concitoyens,
pour ainsi dire, de la ville flottante, et je
peux ainsi me rendre compte de certains
détails, lier conversation .avec quelques
passagers, me renseigner sur plusieurs
autres qui se promènent nonchalamment
sur le. pont ou s'amusent tout près des
bastingages. * '

_Voilà M. Besrtihiaume,.de ' la Presse dç
Montréal; Il se rend aiu Canada pour ; apporter de France d'autres idées, d'autres
accords,'afin de. continuer l'œuvre magni
fique que sou journal a. déjà commencée
avec ' l'hôpital militaire et tant d'autres
institutions vraiment notables établies,en
France depuis le commencement de la
guerre. 1

Voilà Mlle Dutrieu,. la célèbre aviatrice,
qui après tant d'exploits, dans le camp retranché de Paris, va en Amérique' donner
quelques conférences, désireuse qu'elle est
de bien faire connaître les sentiments hu
manitaires et, libéraux de. la; France.

.Parmi nous, il y avait aussi Mlle Me.
.Adoo, fille du secrétaire du Trésor des
Etats-Unis. Elle a séjourné longtemps à
Paris, ayant été des premières à accou
rir au chevet des blessés de l'hôpital amé
ricain de Neuilly. Pendant de longues se
maines elle se dévoua afin de mitiger les
souffrances des victimes de la guerre. Au
jourd'hui elle rentre dans sa patrie le
cœur rempli d'amertume à là vue de tant
de misères, mais avec une joie profonde
en constatant le moral magnifique des
blessés ou malades.

M. Francœur, député,du Canada,laissait
entendre souvent sa voix toujours éloquen
te, sa conversation plleine d'esprit* et de
patriotisme, louant l'armée française qu'il
a eu l'occasion d'apprécier et dont l'héroïs
me restera comme une des meilleures gloi
res de lvhistoire contemporaine.

D'autres et d'autres encore étaient à bord
et tous sans exception, blâmaient l'Alle-
magnè en se prononçant ouvertementpour
la France. C'était, pour ainsi dire, un Con
grès de neutres .qui émettaient leurs opi
nions en .toute' franchise/ et d'une façon
unanimement francophile.

La lecture du communiqué

Ces sentiments trouvaient chaque matin
un motif nouveau de se manifester'à sa
guise en lisant le coirimuniquê officiel qufe
l'on affichait comme-si nous étions dans un
petit ooin de la France.

Un ingénieur aanérioain, par exemple;
rentrait de l'Allemagne où il avait occupé
pendant longtemps un poste important
dans une grande usine d'automobiles;

— C'en est fini — disait-il — du pouvoir
teutonet surtoutdè 1ses fanfaronnades. 'Au
jourd'hui le colosse est vaincu et s'il ré
siste encore ce n'est que par entraîne-:
ment... 1

Mon usine—ajoutait-ilencore —com
me du reste toutes les autres du mêanegen
re, travaille jour et nuit en employant
beaucoup de femmes pour fabriquer des
munitions dont le manque se fait sentir
tous les jours davantage, mais moi, plu-'
tôt que collaborer à un pareil travail et ai
der ainsi les bourreaux de la .justice, j'ai
préféré laisser mon .poste et quitter un pays
qui à ohaque gesteet chaque mot se désho
nore... .»

Pendant le voyage beaucoup de bateaux
ont croisé le nôtre dians la laTge route de
mer. Il y en avait d'anglais, d'espagnols, de
hollandais ; seuls les bateaux allemands ne
nous ont pas croisés malgré sans doute
leur envie. La surface des mers est inter
dite à la marine germanique.

W. M.

Nos succès en Alsace
C " Lu

* !
. -LLe Combat

de Metzerai

(OFFICIEL)
Les opérations qui dans lëT" vallée de la

Fecht méridionale nous ont rendu maîtres
de Metzerai et de Sondernach ont-été re
marquables à la fois par les conceptions
mises en œuvre et par l'exécution. ,>>

Les alpins et les bataillons des régiments
de ligne à qui revient l'honneurde ces sue-
cès, ont rivalisé d'audace et d'abnégation
ces troupes ont triomphé de toutes les dif
ficultés qui leur étaient opposées. '

Le terrain
Quand, après avoir francihi la frontière

tracée en 1871, on descend les pentes du
Holmeck vers l'Alsace, on aperçoit à ses
pieds les profondes échancrures des deux
vallées de la Fecht, qui'se rejoignent .à
Munster, encadrant'le grand massif de la
Forêt d'Argent (Silberwald). Depuis le Hoh-
neck jusqu'à Mttnster, les cimes s'éclhelpn-
nent et s'abaissent, sommet nu et rocheux
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n iNotre t>ouvelfe• 'lîgrife!,a

du petit
•
Hohneck, croupes boisées du Gasi-

cheneykopf, du Stattelkopf, de Refchaoker-
kopf dont les' derniers1 sapins dominent
Miinster. j ; tDes pentes escarpées descendent brus
quement'

. vers la Fedht méridionale,1 for
mée elle-même!'de 'deux branches qui serejoignent à Metzerai : d'une très! 1étroite,
coupée de prairies et .dé vergers, où setrouvent le village de Mittlach, l'usine de
Steinabruck, et Altentof, faubourg de Met
zerai, est connue, sous le nom de Gross-
tha! ; l'autue, orientée du Sud.au Nord, est
.<a Fecht de Sondernach.

-

.
Les deux' vallées sont .séparées .-par ,

le
massif du SchMpfenrietlh,-large montagne
couverte;' de forêts^de; sapins, 'coupées..-dp
quelques clairières : la grande coupe boi
sée d'Anlass en forme l'a/vancée vers Jvlet-
zeral.

.,
Les positions allemandes

,
Au moment des attaques, aous tenioriè

déjà les' sommets les plus élevés ; l'Ait-
matt, le Sillaclieir et «le Sdhejpfenrietbf.
L'oocupajtipn de ce dernier sommet, réali
sée après" des combats très durs, menés
avec Une grande obstination par nos trou
pes, nous avait permis de progresser.'dians
le Grossthal jusqu'au delà de Mittlach. : "

Les Allemands qui dans le
.
Grossthal

avaient fortifié les lisières de Steinjaibruck,
irestaient 'accrochés aux seuils qui domi
nent immédiatement la vallée,' Braunkopf,
Eiohiwaldlë, cote 830 et Winterhagel.

Ils avaient réussi à en faire des;positions
que, de l'aveu des prisonniers, ils croyaient
inexpugnables. Plusieurs lignes

,
de tran;-

chées -s'écflielonniaient sur chaque ' crouipe ; *
elles étaient séparâtes entre elles pard'épais réseaux de fils da\ fer et communi
quaient' pair-une sorte de tunnel qui n'était
pratioable qu'en rampaiit.

Dans la troisième ligne: étaient établis
des blockaus en >épais -troncs ? de. sapins,
permettant la assistance même en cas: d'en
vahissement de la tranchée. Plus en arrière se trouvaient des abris à l'épreuve
de l'artillerie lourde.- Les fianquements'des
mitrailleuses

,
étaient aménagés avec unsoin particulier. La disposition deè trois

bastions voisins Braunkopf, cote 830 et
Eichwaldile, leur ' permettait de se prêter
en cas d'attaque l'appui mutuel de leur*
feux d'écharpe.

•
! La

;
préparation de l'attaque.fut longilie.tl

fallut concentrer les troupes, assurer leurs
ravitaillements de toutes sortes par delàla crête des Vosges. Plus de trente-deux
kilomètres de clfemins furent construits ouaménagés, et les transports quotidiens représentaient-un poids d'environ 150 tonnes.

Al fallut également préparer le terrain
des attaoues, creuser les places d'armes et
les parallèles de départ,pousser les tboyair
et les sapes sur des pentes raides. ~

•

Lassant
C'est le 15*juin que l'assaut eat donné,

des d«ux côtés de la vallée.
- • ,; <Les'bataillons.de chasseurs avaient em

mené leurs fanfares en première ligne. A,
l'heure dite, elles jouèrent la « Sidi-
Brahim » et tous, les Alpins, montagnard^
de Savoie, du Dauphiné et du Massif Cen
tral, partent à l'attaque. '

Le bataillon de ligne qui attaquait la
cote 830 — bataillon d'un régiment de
l'Ain — fait jouer la Marseillaise avec un
tel entrain que la grosse caisse est crevée.
Elle revint sur 3e dos d'un prisonnier aller
mand.

.
• -Tandis que tous ces cuivres réveillent

l'écho .des vallées d'Alsace de.,,leurs
rythmes français, mitrailleuses et canons
allemands entrent enractioaci. L'élan de nos
soldats n'est pas arrêté. Une grande par
tie des tranchées du Braunkopf tombe ra
pidement entre nos mains. A la oote 830,
les fantassins perçant la ligne dévalent,sur
les pentes, prenant à revers les tranchée?,
et ite font prisonnières deux compagnies. '

A l'Eichwaldleet aiix chaumes diAn!ass.
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l'altaque eut ua-succès moins rapide. Dans
le boqueteau de; chênes, Eichwaldle, après
lavoir enlevé dôux lignés; les Alpins sé

.
heurtèrent sous bois à un mur de pierres
-sèdrés garni .de mitraUleuaea. La eecttonj
!da tête "vint"tfy briser. * r

Sut l'Anlass, la lutte fut rapidement cir-
icoîwçrîte autoûr.d'ujï boyau ; on s'y battit,
avac acharnement, jS, la,-gr«nade, mais;

'Sans réussir à progresser.
L'attaque 'fut reprise le 16 juin et nousrendit entièrement maîtres de Braunkopf.

C'était'^ cheoûin ouweft'vers Metzeral et
fip-rèsïa prisede'1& coter 630j: TeiiçercIement
de rEfohwaJdle. \ ~

Quelques taitrailleurs"demeuraient dans
Xô boqueteau de ohiênes pour en protégé
l'évacuation. Le 17; jjoius y pénétrions en.Chassant- les derniers défenseurs. Mais - les.
Allemands, restant à J'Anlass, pouvaient de
Vautre côté TLe ïa" vallée battre les pentes*
du Braunkopf ay©c leura ^mitrailleuses. f

X'Anfess $t U l/ifitttethagei
j

.

"ïoût se ixincen-tre alofs sur l'An-;
lass. Renonçant à attaquer par le chaume.;
bous reportons notre action plus au Sud;
'sur une partie des lignes où le déboisement;
'réalisé par notre artillerie permet un ré
glage précis sur les positions ennemies.

Le 18, une première tranchée est enlevée.;
Le 19, nouveaux progrès. Le 20 juin, la
ligne allemande cède- définitivement. Les
Alpins,' qui avaient été soutenus par -un ba
taillon d'un régiment de ligne, de reçru-

•
.tement.vosgien, s'éUuncèrent dans les bois,
font tomber- toutes les défenses et descen
dent rapidement dans la vaJJée, capturant
six officiers, onze sous-officiers et cent;
quarante hommes. :

,Une attaque dirigée en môme temps au
Sud de J.'Anlass contre la come du boas de
Winterhagel eat marquée par un incident
tragique et émouvant.

tin petit groupede chasseurs qui avaient
réussi à franchir les fils de fer ennemis
tombe feu? le feu

.
d'une mitrailleuse "de

flanquemeat. Les chasseurs essaient avec
leurs outils portatifs de ee faine .un abri-
On entend las Allemands leur crier :

• « Rendez-vous 1 » Pas tra ne répond. La
mitrailleuse fait son œuvre. Lee .corps de
«ses* héros ont été retrouvés dans'le bols
4a îajce .à terre, alignés comme à la. pa-

JLa prise, de Metzeral

Après la chute des bastions élevés, lés
attaques sont .concentrées dans |a vallée

' sur Metzéral. L'usine de Stetnabruck
avait été prise dans la nuit du 17 juin. Unbàtaiitaa était entré dans l'Altenhof.dès le
18; * ]
: Le Êl,- les- chasseurs descendus de

Bïaunljopf contournaient le village par le j
Nord et atteignaient la gare,
i* Lee Allemands, menaces d'être pris da»s
ketzeral..placèrent des mitrailleuses dans
Quelques maisons et préparèrent l'éviaxruia^
tion du village après y avoir mis le feu..

,
• f Notre artillerie eut vite fait de démolir»|

lês maisons qui abritaient les mitrailleuses
et dans les rues en flammes nos trompes
pénétrèrent les unes par le Noird, lôs au
tres par l'Ouest, ijn ! chasseur précédait
ses camarades poursuivant les Alleanainds
jusqu'aux lisières Est.

,
j

.
Toute la nuit du El au 22, Metzeral brûla,

tendis que la camaonade et le feu des mi
trailleuses faisaient rage.
.

A la suite des Allemands, nous nousétions «vanéés .à travers les vergers de
l'Est de' Metzeral su* les crêtes dominant
lê village sur l'une d'elles au faite d'uia
petit kiosque, flottait un. drapeau alle
mand qui fut rapidement arraché.
-

La chute de Meteeral entraîna l'évacua
tion "par l'ennemi du.bois .de Winterhagel
puis de Sondernaolx, où nous nous instal
lions

:
dans la, nuit du 21 au 22, malgré

le feu des niitradUeuses. postées-' dans les
- bois de la jrive droits de la Fecht.
V La liaisop ïut établie entre les troupes
descendant du

.
Schnepfenrieth et celles

.qui avaient occupé .Metzeral. Nqus tenions
ainsi toute la ligne de la- Fecht. à Son-
.dernach,..

• • .^le bilan

- jjous aviona atteint notre objectif et faît
prisonniers 20 officiers, 531 sous-offlcier^

J638.hommes.;
Les Allemands qui avaient sur le front,

àu moment: de l'attaque, sept bataillons,
amenèrent successivementla valeur de dix
nouveaux bataillons dont les peites, à ju
ger par les'cadavres laissés sur le ter
rain, ont été considérables.

Ces troupes appartenant à un bataillon
'• Ses chasseurs de la Garde, à des régiments

de réserve, 73», 74», 78» 189», ont paru dans
iu» bon état physique, mai», moralement
très dépriméespar leur échec et terrorisées
par les *« diables bleus ». - • >

j>s chasseurs ont été dignes do leur
vieille réputation et les fantassins, qui ve
naient d'une région où ils gardaient les
tranchées», déclaraient qu'ils étaient heu
reux .de'se battre auprès d'eux.

, ,fon vit, au Braunkopf,- des hommes re
placer tranquillement sous le feu, des che
vaux-de frise qui gênaient leur course. II?
Appliquaient, tous à la lettre les recomman
dations du commandant de l'attaque : « Ne

' TWTisèz aux camarades que pour les aider,
jamais pour les attendre. Alignez-vous sur
les fractions les plus avancées, .v --

• -lue valeur de tels hommies est la, plus
telle récompense des chefs qui leur don
nent inlassablement l'exemple. >

• IM capitaine blessé mortellement a 1 as
saut du 15 juin à to tête de ^hasseur»

Dans la fournaise

Lettre d'un artilleur à son père

Bulletin de la- Guerre

On iious communique 'cette lettre' qu'un
jeune canonnier du ....d'artillerie^ écrite#
à- son père, domicilié-à* Provins. La nar
ration en est tSi .vivante, on y sent palpiter
d'une façon si intense les phases héroïques
«d'une grande -bataitlle .moderne, que nos
lecteurs auront"l'impression de voir, un iinstant, un coin de la formidable mêlée

' ," _* '«
, » ../juillet.

;
». Nous noim. fc^ttà^ toujours, ^vec i m

fureur terrible ; jamais il n'y avait eu
semblable bataille. Les combats de lai
Marne,, n'étaient a"côté,, que jeux d'enfants.1

.Nouë "soimimes à moitié £ous, tous. Sans
discontinuer, noUB tirons, jour et nuit. De4
puis cinq jours, le plus grand intem'alle
passé sans entendre: cette canonnade ter
rible a été de 13 secondes. Pigure-toi qu'il
v a là à.-peu près 1.000 pièces- d'artillerie,
de tous cailibres : 75, 90, 105, 120, 170. Tu
vois d'ici oe massacre ! Par moments, je
me figure presque que vous devez enten-
dre ça de Provins !.. • •

», On nie pense anâme plus à s'abriter des
.coups. Lçs servants travaillent en bras de
chemise. Autour de la batterie, c'est une
vraie fournaise, on ne s'entend plus.eau-;
ser. ' " i

« Hier, des camarades ont été blessés
.une marmite allemande de 210 est venue
s'alfaiei en plein sur la. première p-i&cè ;
elle l'a réduite en imietteis. Le tube du ca
non a été fendu. Nous étions dans le boyau,.
3a fuamye est entrée à l'intérieur, et le dé-
pdacemieBit d'air en a flanqué trois par
terre. Deux chevaux ont volé en l'air coin-
me idies plumes. '' ', !

.
» Tout le monde oourt, retient lès cfhe-

vaux qui sont affolés, prend les obus «rai
arrivent par raivitaillement en quantitesi, '
çt l'on tire" toujours sans répit.

» Dans la journée, c'est étouiffant. : la
ipouidre, la fuimée, la .poussière, le soleil
qui vous tape sur* la tête. Cela vous soûle,
on dirait de® diables sautent d'ans ùn bra
sier 1 ' :

-» Jusqulà"jfnésent, ila ohamee nous est
favorable et nos pertes sont très minimes.
Pendant qu'ils envoient un coup, nous;leur en tirons au moins trente, et notre capitaine est un homme qui s'y connaît et
qui a quelque chose dans le iventro. D

-coiminande la batterie avec un sang-froid
magnifique, ainsi que* notre lieutenant.
Tous les deux sont- des hommes, debout
derrière -Ja batteri©,; la jumelle à la main,
ne bougeant pas d'une semeAle et nous en-couragieaiit. Avec ©ux, on crèaiera ou onj
vaincra 1 ; •»• - • ..r, —

» En ce moment,- le vacarme est assourdissant. Les Boches doivent faire une con-
trô^attaque, et je vais aller relayer un ca-toarade pour qu'il graisse, lui aussi, écrire ]

un mot. :
. •

1
» Je me porte très bLefi, quoique j'aie un5

peu maigri quand même. A ce régime-là,
fia graisse'fond. Enfin, l'essentiel est que
nous, arrivions à un résultat

-
dans cecoiû-îà..

-
» Au revoir et à bientôt' des nouvelles.

Ne t'en fais pas, car ça va très bien. On
se fait un peu vieux., à la guerre,, mais
oeia fait le caractère. 'no

» Je (vous embrasse, etc.., »

:
Les communiqués des dernières 24 i

heures indiquent que la lutte est assez |

violente en beaucoup d'endroits.
Sur les fronts de Belgique et du Nord,

les avantages obtenus par nos troupes,
notamment dans -la région de Bouchez,
se traduisentdu .côté de l'ennemi par des
bombardements de' VillesY'Furhes, Ost-
Duakerke et Axras,. » . .Je disais hier que le Kronprinz n'aban
donnerait pas facilement, sans doute,
son projet d'investissement'dé Verdun,7

mais je pensais que ses efforts ayant été
infructueux dans l'Argonne, il l?s porte
rait d'un autre côté. Nous n'en sommes
pas encore là, paraît-il, car les combats
de l'Argonnene cessentpas et ne perdent
rien de leur violence. Cependant, pour
tenir compte de tout, il faut reconnaître
que cette fois c'est nous qui e^vons atta
qué, surtout dans le bois de la Grurie et
en dehors de la forêt, à l'ouest; entre la
lisière et le village de Servon. Cette loca
lité, occupée par l'ennemi, se trouve sur
l'Aisne, à 5 kilomètres au Nord-Est de
Ville-surrTourbe,et à peu près autant au
nord-ouest de Vienne-le-Ohâteau. La
route de Servon, dont parle le communi
qué, s'embranche sur celle de Binarville.
Il y a, entre la lisière de la forêt et la
vallée de l'Aisne, des croupes de terrain
dirigées Est-Ouest, parallèlement au
front, sur lesquelles s'élèvent un certain
nombre de petits bois isolés, dont te bois
Beaurain, que l'ennemi occupait hier et
qu'il nous dispute encore aujourd'hui.
Dans les quartiers de Marie-Thérèse et
de la Haute-Chevauchée, où les Alle
mands ont été arrêtés précédemment, la
situation paraît plus calme. Là, l'enne
mi est parvenu à nous faire reculer un
peu, sur quelques points.

._Il ne faut jamais s'émouvoir de ces
fluctuations tirés locales, qu'il est abso
lument impossible d'éviter, à des postes

' ' * * * i f ; m

au Nord de .Varsovie,à partir de la fron
tière, on constate un mouvement en
avant .de l'armée allemande. Le commu
niqué du 14 nous dit en deux mots, que
l'ennemi a passé la Narew l'avant-veille,
vers Lomza. Cependant, les Russes occu-
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Gela ss passait le 1% Juillet daas l'apa'ès-
midL .Je ne vous dirai pas exactementl'endroit,

pent toujours la rivQ droite, puisque, à[ C'était non loin dû fameux éperon de No-
la même date, un combat a été livré sur '. trg-Dame de Lorette. A Bouvigny paut-
la Pissa et un autre sur la Szkwa, Plus i ou f ^
loin, vers l'Ouest, dans la région de i °U H6r3ta p^ 7-Prasnysch et "de Mlava, on signale li ^ défaut d'indications plus précise^, jeprésence de forces importantes.

y .
f puis vous décrire le cadre. Uive espianadeFaut-il voir dans cet ensemble de Jaiti bien nette,' le <i riet«, » d'un de nos.grosl'indication d'un changement des projets i bourgs du pays noir. Tou^ autow, les « ct>

,
de l'ennemi, qui après avoir marché veri S » alignes d'un côté ; de l'aiitre, les

I VarsoWe par le Sud, reprendraitmainte* j baraquements de bois d'un hôpital de ©am-
nant <?nn nn^ionrifl nntrpnriso n«r 1a pagne. Au second plan, les terris, tes che-

fuère vraisemblable qu'en si peu de
împs l'armée allemande ait pu opérer

les transports et les concentrations né
cessaires du front de Galicie à celui de
Prusse orientale. Il faut donc attendri
la suite, et ne pas se hâter d'attribuer
une importance capitale aux mouvements signalés aujourd'hui.

, cra
chant une fuméfr inôirôi .Plus loin.et plus
haut," au fond du tableau, les verdoyantes
col'lines d'Artois, les bruyères et les bois
de Yérdrel, la ligna de hauteurs qui main
tenant ést.tottt «atiète ià ( wn&r.3t legaida
Lens.. ".,K'i8?v,!••»A< *;>G'/f*. |

C'est là que le etappôisj
à; pied.fst rangé, aweo.sw'^ ^ parés

j ;d'woîte"*^w.eùp'! et :j4un«, .aviee ' ôa* fexifayé

j - j t , aux cuivres étinceJante, avec le drapeausituation des Russes, dans le poly-
.
des chasseurs dont il a la garde, celui

gone formé par l'ensemble de leurs pla- [

ces fortes, et notamment des trois campsretranchés de Varsovie, Ivangorod et
Brest-Litowslc, est éminemment favo
rable à la manœuvre. Ils possèdent là,
dans un espace de 150 à 200 kilomètre»
de diamètre, une position d'attente centrale, qui leur permet de jouer des li
gnes intérieures avec d'autant plus da
commodité que les voies ferrées y sont
particulièrement nombreuses et combi
nées de telle façon qu'ils peuvent amener
très vite du monde et du matériel sur
tel point qu'il leur conviendra, s'ils ont,
bien entendu, une quantité suffisante?
de locomotives et de wagons. C'est uneréserve qu'il faut toujours faire lorsqu'il
s'agit de nos alliés, car la plupart du

oauv *w j -— -retosÀ les soins de son
.
ordonnance-;

~ -
.chasseurs>

l'entendirent crier jusqu'à son I une mine flottante le bateau a coulé
detrtiier souffle : En avant! tpujouis en I médàatement ; l'éqiîipage camipotsé de

.
«vani>! sK.r-i .ji- o'fi'iiti

^ÎKwame®va.4rté,noy&

A LA SOCIÉTÉ

de Géographie commerciale

_.
Le déjeuner mensuel' dé la Société-était

présidé, Mer,, par M. Èe&uvisage, sénateur
du Rhône. Au dessei-t, MlA&pe-Fleuriiûont,'
vice-présidçnt, 'qui lui a souhaité la bien
venue à la place de notre ami' Jtf. Dubail,
ministre plénipotentiaire, empêché, a ex-posé uiie question toute d'aictualité ,• celle
des changes étrangers ; puis, il a indiqué
que, si le meilleur remède a la situation
analysée était le développement de la pro-ducttion nationale pour les besoins ino-
itpjramei)t de là, consommation civile inté
rieure, lèn sus des œuvres de guerre, il
était indispensable de former rapidement
une main-d'œuvre juvénile à l'aide d'un
certain nombre de contremaîtres convenablement choisis, lesquels,à l'heure actijella,
à cause de leur âge même,.en tant ; que
réservistes territoriaux, sont pour la plu
part dans les dépôts, tandis que tout enrestant militarisés ils pourraient être pla
cés plus utilement dans. les usines, dont
les ctoefe mis sous le mémo régime, de
vraient travailler en se contentant tout
juste des bénéfices nécessaires à l'entretien
du; matériel pendant la guerre. « C'est
alors, a dit l'orateur en terminant, qu'on
pourrait dire que tout le monde—les ci
vils comme les autres — coopèrent à la
défense nationale et très utilement dans
l'ordre économique.

D'unanimes applaudissements ont prou
vé que c'était bien là le sentiment de tous
les auditeurs.

Chalutier coulé par une mine
' *

' ' —rr~*~ '

Calais, 15 Juillet,
Aujourd'hui, à 2 h. 45, le olialutler

Nieuporl a heurté, au large
,

d® Calaie,
- • • • « . - - —1. jjjj.

six

avancés et à des tranchées de première ; temps,.
,
lea exigences da matériel, ..ci'ar-

ligne. L'organisation solide et bien com- | mes et de munitions sônt chez eux les
prise du système défensif a précisément i plus difficiles à satisfaire. ' v i
pour but principal d'en limiter les effets \.. L'attaque de Varsovie par le Nord,
au minimum, en attendantune nouvelle ^ substituée à celle par le Sud, mettrait
occasion d'offensive. Nous avons ainsi; un singulierécart entre les arméei agis-
bien souvent cédé un peu de terrain pour .,

sant dans cette direction nouvelle ét
le reprendre à bref délai, et ce qui doit 1

celles qui doivent forcément être main-
retenir l-àttprjtibnvc'est le résultat obt^- !

nu au bout d'un certain temps.

L'a'ccâlmie relative continue sur le
théâtre oriental

•
da. la guerre, dans le

Sîud de, la. Pologne et la Galicie. Mais.

tenues .en Galicie, sur le Dniester et sesaffluents; Quant à croire "à l'attaque partout à la fois avec de grandes forces, les
effectifs des Autrichiens et des- Alle
mands pnt des limites qui ne le permet
tent guère.

Cénéral BERTHAUT.

Les SVlorts Glorieuses

M. Pierre Rumeau, directeur de l'école
normale d'instituteurs d'Aurillaû, eejt tom
bé gQiOrieuisementau chainp d'honneur, en
entraînant sa section à l'assaut

.
.d'une

tranchée enneanie.
.

! -
.JVI. André Henry, qui était industriel à

Sodssoma, & été tué le 16 miars, d'uii éclat
d'obus. Il était sous-lieutenantau 26" terri
torial/.

• . . 'i..'., .
.'/'

, ;

La santé da Général Gouraud
. .... ^ ..h„

,
Les aouvielle^'.de l ia s.antè dq général

Gouràud continuent à être favorables- A
l'hôpital "28,"ôiù. nous a"détîàré' en 'èffet ëiét
que l'état du.glorieux blessé était satis-
faisant. ' \ '

. .
.

. ,11. iu .
1, 1:11' . <>il» ' j i' ' .1Peurceux qui nevoientplus

Informations militaires

L'assemblée générale annuelle de l'As
sociation Valentin-Haûy pour le Bien des
aveugles, vient d'a/voir li^u sous' 1g,' prési
dence de M. Noblemaire, qui a prononcé
une éloquente allocution.

.
•

Dans un très documenté et touchant rap
port, l'un- des vice-présidents, M. Paul du
Chayla, a rendu compte, pour 1914, <}e l'ac
tion de l'œuvre, fondée il y a plus de vingt-
cinq ans, par M. Maurice de la Sizeranne,
toujours son secrétaire général.

Non seulement beaucoup de ses patron
nés ont été.duireçient atteints par le

.
chô

mage résultait de la guerre, mais leur
nombre s'est, hélas ! grandement accru.
Une nouvelle et importante section a été
organisée en 'faveur des.soldats-aveugles,

•;
qui se comptent déjà -par centaines.

.
'

Les fonds versés à cette intention au
siège social, 9, rue Duroc, sont spécialisés
et usn premier atelier d'apprentissage a été
ouvert. D'autres seront Installés aux frais
d« l'Association Valentin-Haùy au fur et à
rocsuredes besoins et des ressources pro
pres à cette œuvre. >.

Ainsi que l'a dit le rapporteur, en cons
tatant les efforts faits par les

.
ministè

res de la Guerre et de l'Intérieur et là
Société des Amis des Soldats Aveugles, pïé-
sidée par M.' Vallery-Radot,on faveur des
combattants qui ont perdu la vue, c'est pa
rallèlement et d'accord, comme toujours,
avec ceux qui s'intéressent aux aveugles
que l'Association travaille à- secourir et à
réadapter à la vie ces grandesvictimes.

Les délégations de solde des prisonniers. —Unie circulaire miaistérlefte apporte de nouvelles précisione sw la mise en applicationdu décret du 10 janvier lte relatiii aux délé
gations de soldes volontaires. EUe spécifie,
aans que soit modifié, bien, entend», l'appli
cation du décret du 9 octobre 1914 sur les.dé
légations d'office, que :

1* Les prisonniers de guerre lié1 peuvent
sousartre de délégations volontaires, ni d.is-,
poser de leur solde par procuration donnée à'
uin tiers. A titre escaptiOMiel, tes délégations
gui ont été consenties jusqu'à ce jour par desmilitaires pendant leur èaptivité et qui ont
commencé à fonctionner seront maintenues.,
Toutefois, celles qui avaient été' souacritefi au;profit de la femme, de descendants ou ascendants, seront transformées'' ' éèl ' déléééïiôns'
d'office et payées par suite Jusqu'à, la cessa-,ition des hostilités. Quant- à celles qui ont été
consenties au profit d'autres parents ou «letiers, elfles devront prendre fin en cas de dé
cès du militaire. -,

8® Les militeimee .oomservent en captivitéle diroit de révoquer les délégations qu'ils au- iraient souscrites antérieurement. Ils oonser- '
venit également le droit d* s'opposeraux délégations d'office qui auraient été instituées
sutr leur solde.
'î; ' f , --' • • :Nouvelles Diverses

»—- Mgr Scfiœpfer. évéque de Tarbes et deLourdes,*^lent de voir ses biens situés en Al
sace, ilont il est originaire, séquestrés parl'autorité allemande. '.

Son! nommés 'attaoliés au cabinet du
sous-secréitaire d'Etat chargé du service de
santé au ministère de la Guerre : MM. André
Viguiié, sousnponéfet ; Marcel Blanchet, rédac
teur. au ministère de Ja Guerre.

' ta gânârel du gértis fcti rétfaite ^aulir*
Huberdeau est mert'mardi à Versailles où il
habitai'., rue de licinuuo. Agé de 6~< ans,il était commandeùi' de la Légion J'honne-ur.

M. Mortimer L, Sohitf, de New-York, afait parvenir au préfet de police un deuxiè
me versement de 10,000 francs pour venir-en
aide aux femmes et aiux enfants des Parisiens
partis pour le champ de bataille.

-
Le « Cri du 15e Territorial a est & ajou

ter, aux jourxwiux du front et, oomme ses con
frères, il est'rédigé avec autant d'esprit que
de Bonne buaneur.

Un nouvel attaché militaire allemand
& Constanitmople,le colonel bavarois von Los-
sow, remplace le, colonel von Leipzig, Von
Lossow a été, de 1911 à 19Ï3, professeur à l'A.-
cadiémie'de guerre de Constantipople ; de tefait, il avait assisté a la guerre des Balkans.

dont le'èhef de l'Etat baisa jadis les fran
ges d'or.'

C'est; qu'aujourd'hui;-se céJàbre uns féfce,
celle du -patriotisme, de l'honneur et de la
gloire.' Le général commandant la « bri
gade- bleue

,
» .va. venir .,saluer' les braves

du ...* bataillon et remettra la croix de
sacxre à' trente-deux d'entna eux

,Trois heures. Les hommes sont immobi
les. Un bref commandement tr&veise l'air.
Las grosses- claquent, toutes .ensemble,
mues par le même geste précis, mécanique
et nerveux. La fanfare entonne la Marseil
laise. :

h& Marseillaise.'., rtyram guerrier de'
l'armée du Rhin ! H faut en aiwir. été se
vré pendant une année après l'avoir- souvent entendue hors dô propos, il faut
l'écouter ; à nouveau, exécutée par la ,fan
fare d'un' bataillon de chasseurs, à portée;
du feu de l'énnorai, pour en comprendre,
•toute la farouche et 'héroïque grandeur.
Une même émotion étreint dès lors tous
les cœurs. Il n'y a plus de soldats, plus de
civils,, plus de figurants, plus de specta
teurs. Il reste, simplement des Français,
qui célèbrent ignsemtye, avec une ferveur
unanime, une cérémonie auguste et grave,
sur 'les tronts 'desquels passe un grand
Pouffis vivifiant, l'âme elle-même de' la Pa
trie. '-'1. '

,
)•;.' • • •;/

j Ail petit trot, le général passe pa/rmi l«s
lignes des baïonnettes.. San escorte 1© sait,
ù la même allure, et le fanion, que porte
m chasseur à cheval,;claqu« Joy«us^nent
auvent.

:
Pqut le$ bravçs

.
Voiicl la remise des décorations. Le pre-tniar à l'honneur est le commandant du

bataillon. Le général - le décore et l'em
brassa. ... i. •

.
C'est ensuite 14 .oommandant lui-même

qui remettra h ,«CB entants la croix si bien
gagnée. De-, tous côtés, on les voit sortir
du raiig et s'aligner par .petits groupes.
L'on distingue parmi eiux des musiciens,,
sans' armes ceux-là, et portant simplement
le brassard de la Croix-Rouge, Les bran
cardiers ne furent pas les moins, héroïques.

Devant les hommes, à haute. et intelli-
fible voix, un &oua-offici^r donne lecture

e toutes les citations. Et le chef épingle
les médailles sur le drap bleu des capotes.

.
La cérémonie a'adhève dans un silence

Impressionnant. Le général gagne l'entrée
du terrain, pour le défilé. A sa droite, le
drapeau et sa garde. A m,

guuche, sur uneligne,Jes. irecta-d|ux.dMorés.4^0;
font une conversion et se miasaaat.
:, Lès clairone exécutent dans, les airs leur
moulinet de cuivrp, et leur sonnerie sè-
ohe retentit. Il y. a derrière eux de® trom
pettes au timbre .plus éclatant et la musique;

,
'

Quel défilé 1 D'instinct,, tous les specta
teurs se sont découverts. Au pas rapide des
chasseurs, la masse armée approche. Les
uniformes sont nets, les armes brillantes,
les figures rayonnent d'ardeur et d'eatbt'ui-
siasme< Ces. hommes sont braves, car fis
savent ce qu'ils sont et ce qu'ils ont à faire,
inais danâ leurs veux bxille la lueur d'une
résolution faroucne.Aupassage,d'un môme
mouvement réglementaire, ils tournent là
tête à gauahe et regardent Ils regardent
le drapeau, que leur présente fièrement un
jeune sous-lieuteriant presque imberbe. Ils
regardent .le général, sur les traite duquel
se lit um$ expression d'énergie tempérée de
bonté. Ils

;
regardent les tente-deux déco

rés, honneur du -bataillon, et ils passent
pend>ant qu'autour d'eux les/ cœurs sont
serrés et les paupières humides. Et l'écho
du refrain de Sidi-Brahim plane sur les
rues du village, devant le drapeau qui
rentre.

C'est fini. Ce spectacle d'une grandeur
épique n'a duré que quelques minutes. Mi
nutes inoubliables pour ceux qui les vécu
rent.,

;. .' -. -f.Il n'y à pas eu cette année dé revue à.
Ixmgchamp. A tous ceux qui regrettent de
n'avoir pu saluer notre armée, Je souhaite
rais d'avoir vu, le 14 Juillet, .la remise des
croix de guerre au ...

bataillon' de chas
seurs à pied. Loin des pompes officielles,
perdus, dans un fcoin de cet Artois que de
puis dix mois il» défendent si, âprement,c.es
hommes, ces héros, incarnaient la France,

H, D.
_

:
k to|aê'ie ffice "

a rejDueilli55 millionsd'op

Le mouvement de rentrée .de Ito £ H
Banque dé France ee poumuit sans inter
ruption, aviee 'une iaiteositié pttus grands
enqoï® que ceile des.'.premiers jours. A
l'heure actuelle, quinze .guichets sont ou-
iPerts au iiûu dé trois, pour faciliter

-
au

public qui,afflue l'accomplissementde son
devoir patriotique.

* ;Les, gufkihetB n'osât même pàd| - châmé,
oocnmne on aurait pu le croire, le Jour du
14 "Juillet. Près de dix mille personnes ee
soût présemtéôsoe Jour-là aux guichets da.
lia Banque et c'est toujours avec la même
simplicité et la môme bonne humeur que-'
rioh.es et pauvres viennent effectuer"Iéxdtf;
veonsem'enta,', ...La Banque soit à' Paris, soit eu provin
ce, ta' recuedlîi; depuis l'oweriture de sesguichets spéciaux jusqu'au eoir du 14 juil- 'l«t, c'<»t-4-diréi«n douxe;jours, le.'sc«nm«
gilôbal'e de 55 millions d'or. C'est un clùftre
formidable,.si' l'on ®ong© qu'il rêprés'eûté',,
en -moyenne, un versement de 4.6QO.OOO
.francs d'or par jour. Et ,1e mouvement ne(fait que s'accentuer.

- -
U est. à' "remarquer également-', qùe .lai

pttuipart des personnes qui viennent aippar»-1er leur or à, la Banque, au lieu "de l'#""
ebangw contre

•
des billets, prennent des.

-bons de la Défense nationaie. Elles accom*""
[plissent, ainsi, en môme temps, un double
devoir.

•
. . ..•••-« -Le gouverneur de ila Banque reçoit'jour-"

nel'lement un grand namJïre de lett^âs de
personnes qui désirent -sawjir oommCTjt ;ellçs doivent s'y prendrepour"lui faire pair-venir leur or. Celle-ci, qui émane d'un pe^-tit garçoii de dix ans,'est pai^iculMè'r^imfint "
touchante

Monsieur le, chef <2s la Banque de ;France,-à taris-
-,Papa,. lorsqu'il est parti à la guerre, a laissé

a ma mère trois napoléons en nous disant debien les conserver.-Nousne savons plus rien
.de mon pauvre papa, mais.bien eûr qu'il sera

. .pontent.que nous ayflns donné 'nos pièces-au-gouvernementqui l.es demande pour la Fran
ce. ïe suis sûr'que ça notts portera, bonheur.Comment faire, monsieur le chef, poor vousles envoyer ? „ : '

.
Le bon,petit garçon a eu ses renseigne-.,

mente; aviee les félicitations du gouverneur -d^ 'lia Banqii© ,'àel Fmancfel."",
i ' i r

...
: tr.îi'-n"»-' ,-*

LES.TBIBUNAUK.
•iw

te calvaire <ju màn" *

Le territorial Réttê-lMià RefbicHiOri, âgédo 39 ans, dû 8* d'artillerie à pied,qui a comparu,r hier, diewant; le; 2'' coneeU;;.d« guerre, eous l'iaculpation de '.tmtativa.,
«de meurtre sur sa femme à qui il a portésix coups de/abuîwi, à Hemay {Sein^-et-

.Oise), le 28. mai dernier, ,&st aipîïaru .aux -7-eux du public et.aui jugescomme uae vîé»âme ipour qui la vie a;été d'un© insignecruauté. Employé modèle,' depuis 23 ans,dans une maison dé banque parisienne, il•habitait Herblay avec sa femme ét ses deuxeatota, dont l'aîné, uni gaçoa; al 8 EtnaSa femmes fuw .brune .aoux yeux.ardents,
ne l'a jamais aimé, tlui qui l'adorait, etdetpuis longtemipa edle te trompait indignement. Lui iseuî l'ignoralit ou s'il eutl'occasion quielquiefois d'en avoir, la carti-

,tude,.toujours il,lui piandonna. Il fut mobilisé au moi» d'août : Mma Rebâidbon. slabaoïr' 'donna aaris contrainte à ses goûts' de gà>lanterle et reçut'chez" elle "un soùs-otîûcier,
C.:. -L'un '«fr l'autte; hier, ajppelés'' eîï téfû(fî-
gnage. en ont îait l'aweu devant les juges.Le maal avait appris son mai<h«ur et étaitrésolu, quelques joure a/viamt -le. dïiaaûe, àdemwnder, le .divtwe.» Le miaiheur-wulut
que le 28 mai, à cûïq.. heures du matin, ilrevînt à Herblay, chez lui, dans, le but»a-t-ll dit, d'y' prendre des papiers relatifsa son instance en séparation..

v 'Sa femme avait d&couohé et avait emmené ses deux enfants dans un hOtel.d'Her-blay où effle avait passé'la nuit Euvec-losous-officier C... '• i! ' ; ' 'Elle revint cînez ©lie ô' 11 (heures ûu matin, et son mari qui était encore dans la
.maison l'entendit riant, joyeuse et fredoiv-nanit des airi

- de romances.; Fou," ne sa-chanit.plu® ce' qu'il faisait, il saisie un cou»--fceau et frajpipa l'épouse indigne 4e* six""coups de son arme. Mme Rebichon s'estvite remise de ses bfessurete.qui étaient peugraves.
..

A w
Hi«r, le mari, coupable au regard;d© lsCloi, a pleuré- pendant une heure, là' pertede son bonheur.-
Il a vu défiler à la barre sa femme quia reconnu seg fautes, son petit garçon quLen larmes, a dit où sa mèirê l'aivaitemmené,la nuit qui précéda 1» draime, à l'hôtel oùétait le « soldat », et l'auditoire tout émua écouté l'exposé de toutes ces misères mo-.raies et physiques ; il a su gré, aussi ailcommissaire du gouvernement, le ca/pi--taine Albert •Montel, du réquisitoiï'e tte'-piftiô et de miséricorde qu'il a' teiwîuïïési s « Si j'avais l'honneur de siéger parmivous/ measieurs les jugea, je ne sais jus*qu'à quel point je pousserais nndulgenlcë»«Le conseil, après la cfoàteuireusé et émouvante plaidoirie d« M* Alexandre Zévaés,n'a plus hésité rl « acquitté celui quilui avait été déféré comme coup«iï>}o. ", *
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Fripot^le et Compagnie

Mlle Rose se jeta à 'son coTj en pleurant.
Lés femànes ont le culte de la force.

Hésitant peut-être encore, l'instant d'a
vant,"sur le choix de son coeur, maintenant
subjuguéepar cette brillantedémonstration

,
^ de Supériorité indiscutable, elle «dorait le
.-champion victorieux. 1

Séaftcé tenante, elle se laissa arracher te
tendre aveu qui l'enchaînait à lui désor
mais d'indissolubles liens. 1

Ce ftETènt leurs fiançailles, et j© vous don
ne tnon billet que notre heureux coquin ne
regretta pas le rtontant de la oftese, lors
qu'il dut acquitter de sa "poche la note du

..vitrier,. « :
""I%à'; .tttoîàs que *cet ioéSAeSA- devait 'en
traîner les plu® graves conséquence®; dwns
l'avenir... .
' Cocomé bien on pense, — dommage 1

opifèà un© « sortie » aiiss! peu reluâeànte
— M. Gusta.ve était parti furieux, ne ins
pirant què vengeance. '

' ÏI lui fallait ta « peau » de Moche, — sa
. trpeau » ! '

' Celui-ci avait eu le tort — mais dom
inent sa fût-il douté d® l'impair ? de
prononcer un mot de trop au cours de leur
altercation. '-

Jusqu'à ce jour, Gustave, de même que
tous les cliente du Goujon, ne le connais
sait que sous son prénom de Clovis. !

Or, on s'en souvient, M. Gustave.'avait
été jadis;.dépédhé par (Jriffoux à Saint-Na-
zaire pour enquêter sur l'étrange dispari
tion de Robert Gervais..

Pour les raisons que l'on connaît, M.
Gustave était revenu bredouille de sa mis
sion. -i ;

Il n'en rapportait qu'un taaigre -butin,
savoir," des nouvelles de la santé du cui
sinier dé-la Sologne, rescapé contre toufte
créance, et. le nom du dit : Clovis lîégent.

Détails jugés, à l'époque, sa^is impor
tance.

Pourtant, le nom.était resté,-.à soi) insu,
gravé dans un reepin de sa mémoire.

Ainsi, c'était <ee même Clovis Régent,
déjà mêlé à l'histoire suspecte de Robert
(Servais, qui venait de lui administrer cet
te maîtresse raclée !

Il y avait là .matière, à réflexion,
, tToutefois, chaque chose à son tour I C

Ces- deux algues ? Simplement le sefior
Perei et son inséparable acolyte sir Harry
Biood, que leurs affaires avaient dû appe
ler à Paris. s'

-
Il ne;doutait pas d'arriver à une entente

avec ,ces honorables gentlemen, et il n'était
pas embarrassé où les retrouver, plus que
probablement là où ils tenaient leurs as
sises, et où ils assignèrent jadis, un rendez-
vous au banquier : eoit a.u bar de .lVlla-
meda. -s.,-^

Evidemment, il n'eût pas été en peine,
de recruter ailleurs les concours nécessai
res, càr, Dieu merci, Paris ne chômé pas
de bonB garçons disposés â domw tHa coap
de main de la sorte à -un -amincho.

•
'

Mais il avait de particuliers motifs,
auxquels il ne tardera pas ; à nous
initier lui-même, — pQUr lier, partie avec
ces .anciens auxiliaires de son patron,-..

Et, ne voulant pas. risquer de laisser
échaipper l'occasion, dès la tombée de la
nuit, il se rendit à. l'Alameda.

Les atfcres n'avaient point changé : la
même clientèle s'adonnait avec la même
passion au monte, le revolver à portée de
la main sut; le3 tapis crasseux, les mêmes
relents^ d'alcools et de ragoûtailles exoti-

iouwiiuw,: uu9)i|uv vuwe a duu ouui * *i j ufaut sériar le3 questions. Le plus pressé ques empuantissaient
;

l'atmosphère; de la
Atait Aa -ttrur- nn« vATioiftaîKie. éclatante du I salle basse, .où la tn6me gitane d'opéra-

comique, seulementûn peu plus défraîchie,
vaquait au seirvioe;.;;;;;} .zi-y

M. Gçsta'Vè s'enqixit d« ce qtil l'i&téï^l
sait, et, sûr la oertitddé qu'este.5 soiréè -pé
passerait pas saBs qtte c^s m^ssiieïtrs-vins
sent faire leur partie cotitumière, il oom-
toauda de porter un choix de flacons dans
18 cdbinét' ré^èrvé;-io^v ôfïècti-véïïiénl^tla
tâiie les iiitrodtji«âit peu «près,

était de tirer une vengeance éclatante du
cuisinier. Mais comment ?

S'attaquer seul à cette grande « an-
dûuilFe dépendue » qui vous avait des fa- j

çons de diable à se servir de ses mains et •
de ses pieds, c'était gandilleux. Assez
d'une expérience !..

Du renfort s'imposait donc, A qui s'a
dresser ?

.Or, M. Gustave avait justement croisé,

{*} Tfaâuctloa et reproduction InierQites,
Gop7ii£bt by. Maxime Audcxulû 1915.

la' veille, sur lôs boulevards, deux zigues ; Eux lion plusv n^avaient pas beaucoup
qui ,Iui paraissaient exceptionnellementA ? changé. Sir Harry Blood gardait toujours
la coule' pour lui rendre le service ,<te lui ', son éternelle pipe -vissée à ses lèrVres muet-
procureria « peau », objet de sa rancuniè-. te®, et; si le placard de dra<p tioir qui jadis
re ambition. i obturait l'orbite fauche de don Parez avait

disparu, le noble sire n'en conservait pas
moms la « signature » indélébile de l'ami
Moche, sous forme d'une déformation de
la paupière, qui lui bridait l'œil, condamné
à un perpétuel clignotement.

M. Gustave éprouva une secrète satisfac
tion à constater ce détail, qui devait faci
liter l'entente sur le terrain d'une commu
ne rancune.

Lui-même n'était pas sorti sans dom
mage de son rapide passage à travers le
châssis du Goujon. Un éclat de vitre avait
provoqué urne longue estafilade qui, lui
partageant diagonalement le visage en
deux portions inégales, déparait notable- ;
ment son beau physique, nonobstant la!
bande de papier gommé qui essayait de
dissimuler le dégât.

En pénétrant dans la pièce, nos deux
compères avaient louché sur les flacons,
sans que toutefois le flegme saxon de l'un
en parût entamé, non plus que la dignité
d'hidalgo de l'autre.

Et ce fut de son plus grand air qu'après
un échange de saluts, ce dernier interro
gea. :

— A qui avonsflious l'avantage de parler,
sefkxr î

— Vous ne me remettez pas, messieurs ?
Taudis que Ilarry Blood se contentait de

hocher de la tête en signe de négation, Pe-
rez, porte-parole de l'association, formula
plus explicitement :

— Veuillez, sefior, pardonner un défaut
de mémoire...

. «

— G'est ici même, pourtant, que j'eus
l'honneur de me présenter à vos Excellen
ces... Voyons, vous ne vous souvenez pas
de, cette discussion orageuse avec certain
banquier de votre connaissance — et de la
mienne"— en fin de laquelle vous eûtes la
surprise désagréable de voir la police faire
irruption dans ce jlocal ?..*

• - ; ! •>

— Eh bien ?... releva-Père? qui avait
tiqué.à <îette évocation.

— La.police,.c'étaitm<>i...
Comme leurs Excellences roulaient des

yeux effarés, esquissant déjà, un mouve
ment vers I& sortît, AL Gustave éclata de
rire'î " • '

• •
\ ; "

— Rassurez-vous, je' n'en suis pas, ]e
n'étais policier, ce solr-l-à, que pour la fri
me... J'avoue que la plaisanterie... "

' — Ah ça ! interrompit brutalement l'hi'
dalgo qui s'était ressaisi» qu'est-ce que vous
nous voulez î ; • :. '

•
'

— .Vous êtasvifUBeflorfrjî'fîmvï
Parle? I .n:-. >,,

, — Soit, abrégeonsJ Mais d'abord, vous
me permettrez bien, j'espère...

; -Il emplit les verres d'un Xérès dont, à
coup sûr, les grappes avaient reçu les ca
resses du soleil ailleurs qu'au flamc des
célèbres coteaux'-andàlous, et galamment :

— ftjfessteutrs, à là santé de usted...
Il ajouta, guignant leurs iéux de physio

nomie, car c'était; =031 ôouiji de sonde pourr
tâter le fond de leur sac i - ••,..et, à celle de notre vénéré patron I...

,
Harry fit4agrimace — l'autre, dont l'œil

dia vautour s'était, subitement injecté dé
saaig, depanda d'un toti rogue s.

,
Oui^ent'eBdeî-voU'S désigner aiûBij '

,
- .i II ji'y a* pas de dûute,'jè;suppose f—

; l'estimable banquier pour le J compte de
qui...

-ri ^GriiifOux,..
Perez reposa ma verra avec taait dé vio

lence sur la taMe quïL le brisa en mille
morceaux. ... . . • , .—Porterla santé de cette canaille que le
diable étrangle ? j'aimerais,mieux me condamner à ne boire que de l'eau jusqu'à la
fin de mes joiirs !

•
M. Gustave sourit "

• 1Il savait ce qu'il voulait savoir. «Depuis quelque temps il avait à ee ALaio-

, , , ^ ,dre des procédés du « vénéréquel, n'ayant sans doute plus 'autant-be--sain de ses services, sa faisait tirer l'oreille»pour lui concéder de loin en loin d'avaressubsides, e<n rémunérationde « misai<xns »insignifiantes.
• , ; iSoit que G'riffoux se fît, fort de réaliserle « coup » en vue duquel il .avait"fait,àpï'pel à sou concours — soit qu'il pelotât,eàAttendant partie,le banquier menaittenant en appéremee une existence noïm%^'la et répudiait avec lui des attaches compromettantes. ..\Cela me faisait nuteoent l'eitéire de sio*tra garnement, ainsi réduit à la portion;

congrue. Il eût bien voulu àswoirau juste
Ce qui bouillaitdans la marmitedu patron,^ne fût-ee que pour le faire chanter, le. caséchéant. '

Or, ee difiant, non dans raison, què, poti#mêmes motifs, les autres auxiliaires de cedernier devaient nourrir mèmea griefs, ilétait venu à l'Alameda tenterdes'aboucher
avec.eux.' ,.-:; .!' «L'événement nAâvait point trompé ' soifespoir : montés à ùn égal diapason de ressentiment contre leur ingrat, employeur,les deux ruffians lui paraissaient mûrs
pour une fructueuse association de mneu-
BÉS.. fiï v;."-,- >r r,-..ï J V -îJAvessi, changeant brusquement de ton 2

— Décidément, messieurs, je croas quenous allons nous entendre; car si vousavez des comptes réclamer à cet exploiteur, J'aî contre lui, mol aussi, une créan
ce, et, pour peu que nous marchions la
main dans la maint, èt nous troié nôuiâ ecwn-

;mes assez forts poàr loi, Imposer fios confditions.
- t .-j. • • ' •»

— Ccattroent éela T Expliquez-vous.
. k?j

\
. JS i , t . . r y ... i-jy ,

v
Maxime AUDOUIN.
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DNE ARIÉE RUSSE,

a fait prisonniers

23.060 officiers et soldats

{Communiqué officiel russe)
.

Petrograd, 15 Juillet.£è là juillet, l'ennemi a passé la NareQ
l'Je lendemainen a occupé la rive.
Dans la région de Lomja, l'ennemi, dansla soirée du 12 juillet et le lendemain, s'est

borné à un-violent teu d'artillerie.
Sur la rive droite de la Pissa, le 13 juil

let, l'ennemi s'est empaié de oos tranchées
sur un Iront de .deux, varstes, mais il en a<té délogé par une contra-attaque. Sur les
'deux rives de là Selshva, combat opiniâtre.

Des forces ennemies importantes s'avan
cent dan4 le seoteur entre les rivières Qrjitz
et Lydynia. Nos trou/pes .sans engager sur
ce. point un combat définitif, sa sont reti
rées dans la nuit du 13 au. 14 sur leur seconde ligne de positions.

Sur la rive gauche de la Vistule, aucusd
changement;

Celle de nos aimées qui à livré bataille
près de Vilkolaz a fait prisonniers,pendant
la semaine du 4 au 11 Juillet, exactsment.

'297 ofÛciers et 22.464 soldats.
Dans la région de Kholm,.. des engagements ont eu lieu sur la rivière Volitza où,

pendant la nuit du 12 au 13 juillet, noua
avons, fait un certain 'nombre de prison
niers. -Sur les autres fronts, fusillade ac
coutumée,..

... .Pas d'exportation d'or
Petrograd, 15 Juillet.

L'Officiel publie un décret du ministre
tfie» finances interdisant l'exportation de
l'or ; des exceptions pourront être faites
en faveur des sujets des puissances alliétes
pu neutres.

SIR EDWARD GREY
acclamé aux Communes

.
Londres, 15 Juillet.

Sir Edward Grôy, qui revenait.aujour.
d'hul.aux.Communesaprès une longue ab
sence, a été l'ebjet d'une chaleureuse ma-
ïiifestatîoïi de la .part, de rassemblée.

Durant plusieurs minutes,, de. vives acclimations ont salué le ministre des Af
faires étrangères au moment où il se levait
pour prendre la parole et répondre à certaines questions qui lui étaient posées.

Sir Edward Grey, très ênju, a exprimé
au Portement tous ses remerciements. ~

.

Les volontaires des munitions

Londres, 15 Juillet.
L'enrôlemenitdes volontaires pour la fa

brication des munitions se "poursuit d'une
manière très satisfaisante.

Le total des engagements, dépasse 94.000.

Le biiï dti i*ecensemeilt
• ^—i,

... *
...

Londres, 15. Juillet
-.Le bîll. établissant le registre de recen

sement a reçu, ce soir, la sanction royale
et-est ipso facto transformé en loi.

--'mil
».ii ' 111 'in » i«m) -Le. Kaiser aurait avoué

" »^,i, !—-• :
, (ns

On télégraphie de Petrognad au Moming
Post .-' 1 " \

v Suivant des notes relevées dans les
carnets trouvés sur des officiers allemands
prisonniers à Kiew, le 4« et le 21" corps
d'armée-allemands ont été presque anéan
tis en : Galicie, L'armée ' âUdnande eât
maintenant presque entièrement, composée
de teundstum, toute l'armée active étant
tombée sous les coups de l'ennemi.

« A l'occasion d'une visite qu'il a faite à
Francfort-sur-le-Main pour rembarque
ment de .troupes du landstunm,, le kaiser
aurait dit :

» Nous avons tout hasardé sur tau
seule carie et* si ce sont nos ennemis qui
gagnent,

.
VAllemagne .cessera d'exister.

Peut-être bien que la guerre fat une er
reur de notre part,emàisv maintenant, il
esf trop ' tard pour parler de cela ; notre
devoir, aujourd'hui, est de sauver la pa
trie c'est d vous de le faire. » — (Havas.)

YON .HINDEPORG EN. ÂIMCE ?

:—; -* ^ ; ' " » '
-, ... Porrentruy, 15 Juillet

h& Gatette de Lausanne apprend de B&le
qiie. lé. marâahal von Hindenîxurg, dont on
a annoncé la venue sur le front occiden
tal, .arrivera dans les. Vosges pour pren
dre le commandementde l'armée alleman
de en Alsace. '

L'Allemagne offre des compensations

pour le torpillage du "Mraskan"
—^—

..
Washington, 15 Juitlet.

.
Dans une note officielle, adressée au

gouvernement des Etats-Unis, l'Allemagne
exprime ses regrets au sujet du torpillage
dm .Nèbfaskant La note,déclare que le va-
peur Nebretskan a été par erreur pris pour
un vaisseau appartenant & une des na-
(tHoris belligérantes.

VA"
itou*
~?aiin.

... —0 CCS.
L'Aftleanagne offre une compensation

©Un1 les degûts carasès au vapeur améri-

•
Vapeur norvégien

torpillé sans avertissement
.

'

, a ,rr fè-r- '
>

*r*' ?"

Londres, 15 Juillet
On mande de Êreat Yairxnouitih que le

vapeur norvégien Rym, qui se rendait des
docks de là Tjtae à Rôcîiefort avec uû char
gement de- charbon, à été torpdJlés&nB
Wertiâseinent et a coulé en'trois mteiites
& un mâle et demi de Shipwash, hier soir1,à 7 h. 1/2.

,Le second méoanicien a été tu# {le reste
'de l'équipage composé de 14 hommes a été
débarqué sain et sauf à Yarmoutfa.

,

tES MAITRES D'ÉCOLE ALLEMANDS

•' •"> •; « Il «lll.—tll i, » •"> •; i
.*

•
Bâie, 15 Juillet

Le Vorwaerts de Berlin exhorte dans
.
jion numéro du 13 Juillet les maîtres d'école
là ne pa>s esciter les enfants contre les
prisonniers ennemis. -Le iournaï rapporte
qu'on a vu à Dresde

4
des. ecoliera jeter d^s,

pierres à des Français, des AsiguaSs ou des
Russes oocttDés à des travaux de jarai-

• &ase, ' *
i

ITALIENNE

jugée inafieessiWe

(Communiqué officiel italien)
\ Rome, 15 Juillet.

Dtfiwas la région, du Haut-Càdoire,. nds.
troupes ont continué à bombarder effica
cement les fort»

.
de Piatzeis© et Landro,"

Une batterie ennemie installée sur* le
Ravtkofea à l'est de Landiro a été démon
tée en partie. " '

l>es rencontres favorables pour nos trou
pes ont eu lieu sur le mont SeLkoff et sur'
la crête, de Burgstall. "

A. l'entrée de la vallée de Lexton, nos
troupes eurent aivec l'ennemi ' une reix-
oootre qui se termina favorablement pour
nous.

Dans la zone de Faûsarego, nous avons, i
par surprise, occupé la oiime jusqu'à pré
sent eonsddéràe comime inaccessible de Fail-
isarego. Dans la..nuit, l'ennemi a tenté uiîe
contre-attaque yiodente qui à'été repous
sée ajvee des pertes importantes pour lui.

Signé' ; Cadorna.
La " Mascotte " des Alpins

| {De noire correspondant particulier) '
!

,
Turtn, 15 Juillet.

Le correspondant du GiornsAe d'Italia
au front relate uii curieux épisode dont le
protagoniste fut une petite brebis, égarée,
qu'un régimeiit d'alpins a recueillie et qu'il
Considère comme sa mascotte.- La brebis vit
tranquille dans les tranchées, et ne bêle
ai témoigne de la,moindre frayeur môma
quand la mitraillé et la îusîliade font w^e.

Ma,is une nuit, pendant que les soldats
profitant de l'accalmie, se reposaient, la
brebis, commença à bêler,

,
pleine

.
d'an

goisse. .Ses bôlémeçts attirèrent l'attention
des sentineililes et donnèrent l'ala-roie- aux
soldais qui se trouvaient .dans le? tran
chées de première ligne. ;

'
;

.
Les alpins ouvrirent un fôU violent,

sautèrent hors des tranchées et réussirent
è rejeter en a;rrière deux compagnies en?
jiemies, qui avaient -tenté une attaque de
surprise.-

, .' La brebis, qiie lca eoldata ont «Lppélô
lïedenta, et qu'ils considèrent, plus que
jamais, comme-leur mascotte, .avait sauvé
tes protecteurs.
Un documentcompromettant

Rome; 15 Juilîét
On vient de découvrir dans les archives

du consul autrichien à MaJite une lettre
émanant du ministère des Affaires étran
gères austro-hongrois et .invitant le consul
a provoquer des incendies dians les [dépôts
de pétrole aussitôt déclarée,la guerre avec
l'Italie.

..Cinquante agents autrichiens, d'après la
document en question, se trouvaient dans
l'île tout prêts à exécuter les instructions
gouvernementales. — (Fournier.)

ffâîiro-îtalieîîne*
M.> Adrien Mitbouard, président du

Conseil mundcipal, a reçu de M. Del Pèzzo,
maire d<! Naples,

;
Le télégramme suivant ;

Aujourd'hui, où la Finance et l'Italie, unies
Stif lés oharhip^ de bataille, affirment avec
toe force sereine la, civilisation latine en dé
fendant le droit et la liberté, Naples est joyeu
se d'envoyer.Paris son'.salut fraternel eû
cet anniversairede l'événement qui a marqué
le commencement de l'histoire. nouvelle.,

M. Adrien Mïtîiouard a aussitôt répondu
en ces termes : , ....,,
>

Très sensible & votre chaleureux télégram-
ine, je vous adresse, au nom du Conseil mu»
Oiciipal de Parts, l'expression de notre ftrateir-
tiejie et 'profonde sympathie, et de la joie que
nous éprouvons à • vous trouver & nos dotés
dans la "grande lutte qui puvrir.a pour l'Eu
rope pt po«r le monde une ère nouvelle de
justice et de liberté.

Les grands blessés
- x ,r ;> t'' * ''
(Dépêche de notre correspondant)

Gen&ve, 15 Juillet.
Le troisième convoi de grands blessés a

passé ce matin en gare de Genève-Corna»
vin à l'heure habituelle. -Une foule consi
dérable 'les a acclamés. Les wagon® débor
daient de fleurs et de cadeaux. Au départ,
les cris répétés de : « Vive la France !
Vive la Suisse I » alternèrent avec la Mar
seillaise. /

Hier soir, à 9 h. 34, a passé un convoi
allemand comprenant 80 soldats, 5 sous-
officiers et l'officier blessée.

Les mesures militaires en Hollande

-* '.> ,' ' v "... V T .. .La Haye, 15 Juillet.
Par 46 voix contre 21, la seoonide Cham

bre des Etats Génclraux a voté le bill pour
la construction de deux croiseurs, de qua
tre sous-marins et .de plusieurs, aéropla
nes. •' •'

L' " ECHO DES GODRBIS "

reçoit des encouragements
.t; '.m—

(
-

Des journaux du front, rédigéâ par hos
vaillants poilus, ont eu déjà la bonne for-'
tune de collaborations j/liustres. Cette se
maine encore, l'Ech>o des Gourbis, un or
gane spirituellement amusant qui .se dit
lui-même « arcU-périodique », publie des
lettres de M. Paul Deschanefl, président de
la Ohambre des députés, et de M, MiUe-
rand, Ministre de la Guerre.

,
Voici la lettre do M. Pauil, DeschaneJ ï
,

Ctieïis et. vaillants, ans®,
le suis très touctié de la pensée que vous

avez eue de m'envoyer l'Echo des Gourbis.
.Ainsi, noUs serons encore plus près-les unsdes eailires, s'il est possible rJe -vous envoie, avec mes reirtèrclemente,

mes voeux aœdeats et afleotueuX pouf vonoe et'
pour vos compagnons d'armes, si persôvê-
ramts et èi braves !

Je Suis fier me d&e votre ami dévoué,
.Paul Deschakel,

Ifl. killerand écrit

.. -. Mon cher Directeur, '

îo m'empresse de vous aoouser réceptloîi de
ia lettre que vous m'avez adressée et des
exemplaires de votre journal qui y étaient
jointe. ; • :J'ai, été très

.
touché des seotiments que

Vous m'exprimez et je Vous ea, remercie bien
Vivement.

vous avez ïtLièoù d'être plein de toi en la
prochaine victoire ; votre bonne huarteur ! $
contribuera autant que votre courage. —

... Croyez, mon cher Directeur, t .mes sen-
tLcaeats les meïïieiïKs-

i
4'

L ' AUTRICHE- HONGRIE

se plaint d'être isolée

du marché américain.

Amsterdam, 15 Juillet.-
' Le ministre des Affaires étrangères, à
Vienne,- a envoy'6 la note suivante à l'am
bassadeur des Etats-Unis à Vienne, à la
date du 29 juin : ...

•: « Depuis longtemps, le commerce des mu
nitions de guerre sur la plus grande échelle
-continue entre les Etats-Unis d'une part et la
Grande-Bretagne et ses alliés d'autre part,
tandis que l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne
ont été complètementisolées du marché amé-

;
ricain. Les conséquences profondes de ces
faits ont retenu l'attention, du gouvernement
autrichien dftpuls le commencement;

» Bien que le gouvernement autrichien soit
convaincu que l'attitude des Etats-Unis encette'matière n'est pas dictée par une autre

•
intention que celle d'observer la neutralité la

''plus stricte' et de s'adapter aux1 définitions
;des conventions internationales, la question
, se pose néanmoins de-savoir si les circons-
: tances qui se sont produites pendant la guer-
jre, indépendamment du désir du gouverne-
: ment américain, ne sont pas de nature'.il ren-
•' verser (lang

,
leurs

..
effets les intentions des

•
Etats-Unis.

» Si la réponse à cette question est aifirma-
f tive — et dans l'opinion du gouvernement
•autrichien.elle est sans aucun doute afflrma-
: tivô — alors se pose cette autre question, de
; savoir,. S'C ne paralt.\pas.possible ou même
i nécessaire de prendre des mesures propres à'faire respecter le désir qu'a le gouvernement
américain de 'rester striptement impartial en-|tre les deux partis belligérants.

-
'

» Un gouvernement neutre ne peut pas permettre un libre,commerce eh contrebande'si
ce commerce prend un tel caractère ou de

! telles proportions que la neutralité du pays
' en soit mise en péril. »

La' note déclare ensuite que l'exporta
tion du matériel de guerre, 'telle qu'elle
se fait actuellement des Etats-Unis, n'est
pas èn èonformlté avec la définition dé la

ineutralité.
.. , ; < ••-..

Un poiiù assiste en spectateur
à son propre mariage

(De notre correspondant particulier)
Limoges, 15 Juillet

Cotnime le divorce,. le mariage par pro
curation a ses surprises. C'est ainsi qu'un
ipoilù, venu du front en permission juste
le jour ou devait se célébrer, sans lui,
son union légitime, a pu~ assiatpr en sim
ple spectateur à la céréimonie de THdtel
de Ville. '

Il entendit sans broncher son représen
tant déclarer avec conviction qu'il consentait à prendre Mlle X pour épouse,
mais ne put prononcer lui-même le « oui 1 »sacramentel. C'est seulement quand M. le
maire eut parlé, quand il eut déclaré les
conjoints ' unis par les liens du.mariage,
que îe mari, in pçirtibus, céda la place à

i l'époux :véritable. • , -
— Maintenant, dit en riant notre poilu

à son consciencieux mandataire, laisse-moi
la placé, ton rôle est fihi. • ;

.Et il emmena sa jeune femme..

VISITE PRÉSIDENTIELLE

à la ùmrnettvé

Le Parti SocialisteFrançais

,
,;afflnne toute sa confiance

dans la cause des Alliés

'«lit

Le Président de la République" a visité,
hier après-midi^ les différents établisse
ments militaires de santé de La Courneuve.
Iî a été reçu par MM. Dwlanney, préfet de
la Seine, Jean Dupuy, sénateur, Laurent,
préfet.de poCice et par le commandant
Carcenat, commissaire régulateur.

.A son arrivée, les deux gracieuses fillet
tes du-dhof do gare ont offert un bouquet
à M. Poincaré, qui s'est rendu tout d'abord
à l'hôpital d'évacuation, puis à l'infirmerie
de la gare organisée par la Société de se
cours aux blessés militaires (fondateur :
M. d'Harcourt) et à la cantine de l'œuvre
des trains de blessés ; ces trois établisse
ments annexés à la gare.

Au moment de la visite-présidentiellearrivait de Salnt-Pol un. train militaire contenant 150 éclopés qui descendirent sur lai-
voie pour saluer M. Poincaré. ' »Plusieurs wagons-cantines offerts par le-
Conseil municipal de Paris fuirent exami
nés. Le chef de l'Eta-t remonta alors dans
son automobile pour se rendre ou dépôt
d'éclopés de l'usine Baiboock <et Wilcox,.
Chacune des salles (infirmerie, réfectoire,
dortoir, lavabo) fut l'objet d^un examen
attentif de la part de M. Poincaré qui «'ar
rêta avec bienveillanceauprès dés malades.

Au cours de sa visite dans ces différents
établissements, le Président de la Républi
que félicita chaleureusement tout le per
sonnel pour le dévouepaent dont il fait
preuve auprès de nos chers soldats.

! nformations Politiques

AJa Commissionsénatoriale de l'Armée

La Commission sénatoriale de farmée
s'ést réunie sous la présidence dé M. Bou-
denoot, vàoe-président.

Bile a enitendu un rapport de M. Caae*
neuve, présenté au nom de la sous-corn?
mission des explosifs et des poudres. etir
l'émploi des gaa asphyxiants par les ar
mées ennemies et les moyens d'y parer et
de riposter. EMe en a adopté les termes et
les conclusions.

Elle « décidé de mettre àl'ordre du joué
de sa séance de samedi : 1® un r&Pï>ort de
M. Lebeait sur. les conserves de viaajdeg
pour l'arahée ; 2° la discussioii du rapport

de M. Chéron sur l'organisation économi
que de la guerre ; 3° la première délibé
ration stor la proposition Dalbiez.

Èlle pousuivra ce matin, vendredi, l'au
dition des membres du gouvernementcom
mencé mardi.

,
La réparation des dommages de guerre,

-a- Là coftunission de la Chambre des dé
putés qui examinera le projet de loi relatif
à la réparation des dommages de guerre,
a au cours de sa s&ahce d'hier, fait sien le
rapport présenté par M. Ëtmile Bender aù
nom de sa sous-commission {chargée de
visiter les départemèhts dés Vosges et dé
Miefurthe-eit'.Moselle.

,,
.Elle a décidé de soumettre au mintetrè

compétent le» conduisions de <5e rapport
tendant à. rendre habitables, daris le plu^
bref délai possibtte, Ios maisons des rét-
gions envahies, qui np sont pas trop dét^-
ripïiéps. !

là cofîseil national du parti sociaîîste,
unifié — qui est constitué par des repré-:
sentants directs de toutes les fédérations!
départementales, ce qui 'donae à ses déli-1bérations, le .même caractère et la' même
valeur que' celles d'un congrès — s'est
réuni pour examiner la situation générale
et définir 1 attitude du parti. M. Georges;
Weil,. le député démissionnaire d'Alsace-!
Lorraine au Reichstag, qui. S'est engagé'
dians" l'faunée française, profitait dupe.
permission de vingt-quatre hémjes pour se|
5oindr_ aux délégués qui étaient au nom-sre' d'une centaine. ' j

M, Vandervelde, de passage à Paris, a,'
pris part également aux déibate. Tous les
detix ont été accueillis à la tribune par de
longues ovations, \

Les trois membres socialistes du gouvernement, MM. Sembat,- Jules Guesde et Al
bert Thomas, ont assisté aux séances- de
l'après-midi. Trois séances — toutes' les
trois. secrètes — ouït en effet été) tenues
avant de se mettre d'accorki sur le texte rie
la résolution qui devait clore les travaux.;

• Finalement, hier matin, les délégués ont)
voté une résolution dont voici les passa
ges essentiels « ;

« Le parti socialiste français, après aivoiri
examiné la situation créée par l'agression
austro-allemande et les 11 .mois -de guerrequi en

..
ont été la conséquence, affirme à

nouveau sa confiance inébranlable dans
la cause des Alliés et de la France répu
blicaine.

Ce. que devra être la paix
Après avoir parlé ' du manifeste des so*

.
clalistes dissidents a/Ueanands, là résolu
tion déclarequ'il ne saurait y avoir de paix!
durable si celle-ci n'est basée :

« Sur le principe des nationalités'im
pliquant à la fois la1volonté d'écarter tou
te politique d'annexion et le rétablissement
du droit qli'ont les populations opprimées
de l'Europe ' à disposer d'elles-mêmes et à
faire retour. à la nation- dont elles ont été
brutalement,séparées.

' » 2° Sur le respect absolu de l'indépen
dance politique et économique des nations.,

3° Sur l'organisation de l'arbitrage oblii
gatoire entre les peuples permettant à la
fois la limitation des armements, le contrô
le démocratique des engagements pris pat
chaque gouvernement et la constitution
d'une force internationale de sanction. » !

La résolution continué en déclarant qué
le Parti socialiste « poursuit, avec l'en
semble,du pays et de ses alliés, la libéra
tion du territoire de l'héroïque et

.
lovalé

Belgique et des régions envahies do la
France, ainsi que la réparation du droit
pour ,rAlsace-Lorraine. » î » .!

La foi en la victoire
Elle dit encore que pour atteindre corésultat « toute mollesse doit être bannie.

Chefs et soldats,doivent être animés d'une
foi ardente en la victoire.

» C'est, dit-elle, une fièvre d'activité ar
dente qui doit emporter le pays à l'inté
rieur pour se réfléchir au front en une vi
gueur irrésistible.

M "
En terminant, le Conseil national socia

liste « constate,à nouveau,devant le monde-
socialiste que la .France no porte pas ^ la
responsabilité du conflit qui a déchaîne1 sur
l'Europe le fléau d'une guerre générale i
qu'elle n'a fait que. se défendre contre une
agression préméditée de l'impérialisme al
lemand qui/.'pour ' atteindre son but, n'a
?>a& reculé, devant, la violation de' la neu-
ralité de la Belgique garantie par les

traités'.' '

» Déclare que la lutte, imposée aux alliés
par les. dirigeants de l'Allemagnedoit

,
être

conduite à son terme .logique, c'est-à-dire
jusqu'à ta défaite du militarismeallemand
afin que soit donnée au monde la grande etnécessaire leçon d'une entreprise d'hégé
monie brisée par la résistance des peuples

.
libres.

» Que, de cette guerre, — et pour qu'elle
soit la dernière— doit sortir une Europe
nouvelle fondée sur le reapect des traités
et l'indépendance-desnationalité,• où les
peuples, ayant recouvré le droit de dispo
ser d'eux-mêmes, pourront enfin Tejetejç 1©

.
fardeau écrasant du militarisme.

^
M. Ferdinand-Dreyfus, sénateur

M. Ferdinand-Creyfus,-sénateur de Sel-
ne-et-Qise, ést mort hier, à Paris, des sui
tes d'une mâningite. Il avait soixante-six
ans.

Avocatà La Cour d'appel de Paris, M.
Ferdinand-Dreyfus avait été conseiller gé
néral de Seineret-Oise, et député de cedépartement de' 1880 à, 1885. Il était membre des conseils supérieurs de l'Agricul
ture, des prisons et de l'Assistance publi
que. Ses travaux d'économie sociale lui
avaient valu d'être lauréat de l'Académie
française et de l'Académie des Sciences
morales et politiques. .11 était officier de la
Légion d'honneur.

A TRAVERS PARIS
*'V *I " "

Baraques et Étalagistes
A l'oocasioii de la Fête nation-aile, la

préfecture a autorisé certains éftaidis&e-
men/ts et é-talaiglstes à s'installeir sur là.
voie puiblique. Cette autorisation dturera
jusqu'à lundi prochain:

.
Ptaie die la BiéfpuMique; il n'y a guère

qu» des tirs et quelques marchands de
bonbocos ; en tout une vingtaine de bouti
ques. -BouleivaJd Sébastopol, prinaipalcment
sur le trottoiT des numéros pairs, environ
cent cinquaïifce mancliànds de bric-à-bmc,
étalent,par terre, ou ont monté de petites-;
baraques.

Dans l'ensembïe, on ne se plaint pas- Lès
;affaires, sans approcher des années précé

dantes, sont assez actives, N'étant le temipsj
toujours menaçantet la fermeture des tirs
A la nuit, tout oe nïonde d'intéressants-
Kravailleufrs serait relativement satisfait

.Renversé par une auto
La nuit dernière, le soldat Jules Lirochon,

43 ans, conduetourd'auto, a été renversé, quai-Débilly, par un taxi-auto. Des gardiens de
la paix ont dû, le dégager de dessous ia voi
ture. Il est blessé à 3a tête et se plaint de
vives douHeurs internes. On l'a transporté à
l'hôpital diu Val-de-GTêoe.

Incendie dans uns usine
Un incendie a ècJaté, hier Matin, vers sept;

heures, dans une usine de transformation de
papier,. lûS

r
boulevard Auguste^latiqul. Les

pompiers sont accourus au premier appel et
ont "réussi à circoascriie je foyer et à* se rendre pialtres du feu après une hefciffl' de tra
vail.

.
Le feu dans la tranchée

.
Des ouvriers qui travaillaient dans unetranchée, place, Satot-Charles, ofct, en pio-,

Chant, tait jaillir une. étincelle. qui à mis ie:,
feu- au gaz qui s'échappait dMine conduite.
Le feu s'est étendu sur une quiinzaine-de mè
tres. -Les pompiers et des employés -du- ser
vice d/u gai se sont rendus suivies lieux et
ont procédé aux réparations nécessaires. H
jz/v a sans, eu d'accideirt de jersonsies,

-
"

CE ©DE BIT
la presse étranilrç

{•. !" / -)'?'><*;" - - - ; .<> < 1

Vers ui^e alliance
-russe-japonaise

, . ,
On inande de Tokid au Jtousskoîê Slovo

que la presse japonaise de.tou^ les partis ne
.
cesse d'insister sur la nécessité" d'u

ne alliance russo-iàponaise..'
.

L'oi-gane des .libéraux Asakhi salue l'é
cho sympathique qu'a provoqué en Russie
la campagne -de la presse japonaises en
faiveur d'une alliance avec la .Russie

« -Le mômènt'est venu, dit VAsakhi, où les
hommes politiques des deux pays doivent
penser sérieusement à l'opportunité d'une alliance eatrp la Russie. et le lapon, Cette al
liance s'impose-comme la;conséquence,natu
relle de l'alliance anglo-japonaise.

.

.
Le journal Sekaï constaté qu'une série

de faits prouve éloquemmetnt qu© lés rela
tions amicales, qui, depuis quelques années, s'étaient établies entre la Russie" et
le Japon, se sont d'elles-mêmes i transfor
mées en alliance, et que, pour sceller dé--
finitivement cette dernière, le Japon de
vrait envoyer plusieurs corps d'armée
prêter leur concours aux Russes contre
les Allemande sur le front oriental. -,

Menaces alletqapdes
à i'Att)érique

,

.
De la.Gazette du Rhin çt de Westphalie,

'organe
;
d-es usines itrupp ;

. ,La possibilité d'une guerre avec l'Améri
que, dit-elle, a récemment été. discutée dans
les sphères officieuses et cela a produit un
effet calmant sur. les menaces présomptueu-

' ses des Etats-Unis. Nous n'avons certainement
pas cherché querelle à l'Àmérique," mais si lé
gouvernement.américain protège de son bou
clier l'Angleterre cherchant des défenseurs ,et,
s'il nous menace de s'opposer à nos moyensd'attaique,,notre honneur nous contraint de
frapper aussi ce bouclier de notre piassue de
far. Nous voyons bien ce que nos compatriotes
à l'étranger pourraientavoir à endurer de ce.fait, quel effet politique'en résulterait et quel-,
les pertes matérielles nous pouvons avoir à
subir* Mais

,
qu 'importent

• ces considérations
en face ; de celle-ci ; l'encerclement des lies
Britanniques par un' essaim de sous-marins
•et l'envoi au fond de l'eau de navire après!
•riàvire-iusqu'à-ce que les Anglais soient las
d'une teliè lutte T nous savons que' même
maintenant: notre .guerre sous-marine pourrait avoir des .conséquences.bien - autres si
nous voulions-la-pousser jusqu'à ses derniè
res limites. lorsque le jour viendra où noua,déciderons à pousser la guerre sous-marine à
l'extrême, ni' L6ridreS ni Washington ne ten
teront pius de.,nous 'en imposer par leiirs'
notes.

.

VEDRINES A L'ORDRE DU JOUR
"• J

-
1 -

'Parmi les citations à l'ordre du jouff
d© l'Armée nous relevons celle-ci :

Védrines (Jules);' ' adjudant aiu service
aéronautique de la 6' armée :

Pilote adroit et courageux ayant accompli
plus dè 100 heures de vol. depuis le début de
la pàihpagne, Toujours volontaire pour les
.opérations les plus périlleuses^ A réussi - enparticulier avec un plein Buccès une. mission
particulièrement dangereuse et difficile.

;
;;3SXSïXAlÇO«$3E£JE5.X»Sli:EI''

L'ALLIANCE ÊC0N0M1QCE

au point de vue belge -
?î f, '-''"ui <.»->*'-. 't ' "
Comme.le dit le ministre Cartoîi 'de

Wiart, dans son. retentissant discours de
,Lyon, la guerre militaire, une fois close,

se muera en jguérre économique ooritrë la.
puissânoé -voracé a laquelle le, traité de
ivrancfôrt, maintenant caduc, livra le marché mondial.,Enlever dans' la mesure du
possible; 4. l'enncpai du genjo, tiuimaine sapuissance d'ftccaparoment industriel et
eomménoiàl, ç'ést une nécessité encore plus
impérieuse que de lui enlever-du territoire,
car c'est- seulement en'lui coupant les vi
vres, et en nous-enrichissantà proportion
que nous* le sèvrerons des moyens de re-toonstituoï cbfttr© nous sa foràiidablc force
armée.

,
•. •.La maîtrise 'dès richesses économiques,

:'était la chevelure-de Samsoh doiii l'Alle-
magne dépouilla' par ~violence èt traîtrise
l'Europe civilisée. Il faut qu'elle répousse,
dès que nous aurons renversé les colon-i
nés du temple philistin. Mais pour cela,
— et voilà où' chacun se trouvera en Com
plet accord avec M. Dumont-Wdîden, —>les efforts des alliés doivent se préconcer-
ter pour demeurer aussi unis, aussi corn- «
binés après la paix que durant la bataille.
Si chacun d'eux, dans la lutte économi
que .guerroyait isolément, indépendam
ment contre les barbares^ il leur, ferait peu
on point d,e mal ou en viendrait ii travail
ler dans certains cas contre ses «mis'ou au
bénéfice de certains pays neutres qui récol
teraient les fruits de la guerre, sans en
avoir .accepté une seule, des charges. Com
me sur les champs de combat, le succès de
la guerre économique ne péut s'obtenir
que par une distribution des rôles de pro-
dueteur, d'importateur, d'exportateur se-
ion les aptitudes naturelles ou les spécia
lités de chacun des participants à cette
croisade suprême ; il conviendra même
qu'à cette salutaire, harmonisation des ef
forts chacun sacrifie, où et quand il en
sera besoin, tout absolutisme! dfi système,
tout fanatisme-d'école, en se., pénétrant de
cette idée que- le pays.; qui refuserait de
ilier sa tradition llbre-échàtigiste' ou pro-
ectionpiste à la nécessité :vitaie de désar-

!iaer économiquement nos-ennemis serait
en train de rééditer le funèsté : « Périssent
les colonies plutôt qu'un principe 1 », avec

!d'autant moins de raison que le régime
douanier ou l'albseiice de'pareil régime ou
le degré de réglementation du mouve
ment industriel et commercial ne consti
tuent pas des articles de foi morale, mais
simplement des modes de tactique aux-,
quels on peut'et On doit admettre-deé tem
péraments, dès qu'M s'agit de poursuivi»
l'idéal supérieur d'une civilisation en lutte
contre l'oppression du mllitarismè prus
sien et de la plus intolérable Kultur. »Tel est du moins le point de vue auquel
on doit, semble-t-il, se plac.èr pour assurer
l'avenir de la Belgique,. et par ricochet,
celui de toutes le3 puissances dont l'avenir
se lie au nôtre, comme pouf les roidas as
censions de glaciers, sont liés les alpinis
tes. — si interdépendants qu'il suffit quel'un trébuche ou tire trop sur là corde com
mune pour provoquer la chute d« toute la
caravane dans la vide.

- :Ûôfard;Harrjr.

LE JOUR OE GLOIRE I
Un livre que tout le monde doit lire; surtout la jeunesse de France, c'est Le Jour de

titoire, revue mensuelle i3fl.ustrée où sont
recueillies toutes les anecdotes sur la guerreactuelle. Actions d'éclat,' traits d'héroïsme,
mots sublimes ou plaisants, tout le grandiose et tout le pittoresque de notre année
revit en des récits vibrants, émouvants, ac*compagnés de supert)es dessins de Toussaint,
exécutés sous le fèu des canons enneinis'. Une
superbe couverture de Job magnifie la victoi
re prochaine. Ce livre est le parfait manuel
du patriotisme. Notre jeunesse y trouvera,
exaltées en de magnifiques exemples, toutes
les grandes vertus françaises,- la bravoure,
l'énergie, l'amour de la Gloire et le culte

L
passionné,de la Patrie et du Drapeau. (1 ïr.,

B. Sirven, éditeur).
• .- -i-

,
«eut c, , i. -1-.» jCourrier des Théâtres

.-i.» i. ' ;

Ce soir ï
; Gaîté, à 8 h. 1/8, Durand et Durand.

Palais-Royal, relâche (Mardi, jeudi, samedi,
dimanche, i 8 h. 1/2 ; dimanche, à ï h.- 1/2,
1016, scènes nouvelles, revue de M. Rip. Tél.
UOS^O).

Vaudeville, à 8 h. 1/a, Un Divorce.
Renaissance, à 8 b.. 1/2, Monsteur. ijhasse.

vu.
' La matinée de bienfaisance organisée pardes artistes français et italiens au profit des:
veuves et orphelins des Garibaldiens tombés
en Argonne, s'annonce comme très brillante.
Cette lùarillestation de solidarité latine seraprésidée par MM. les sénateurs Rivet et Mi
chel. On trouve des billets au siège desGrands Régionaux, 86, boulevard Poisson
nière. •

:: ~ ' " ' VU. 'Le Sun, un des grands journaux 8e New-
York, annonce ' qu'un mouvement se dessineparmi les abonnés du Metropolitan Opéra
contre la représentation, pour l'av.enir, .d'opéras allemands.

>t-.- - -

DANS LES ÉTABLISSEMENTS
" 'Caumont-Palace Ce soir, demainBtat(et diinandhe, la dii-ecticm offre* à sa'«f clientèle en ' plus du programme habi

tuel', une série tout à fait sensationnelle de
vues prises sur le front : « De Neuville-Saint»
Vaast à Loretta s, — nos poilus à l'œuvre,
comment ils ont conquis Neuville et ia Targette, leurs prisonniers.—« Les zouaves d'Afri
que dans les Flandres belges s, la vie de ces
troupes d'élite dans les tranchées de première
ligne. Location 4, rue F-onest, - Téléphone-
Marcadet 16-73,

WbAu Cinéma des Nouveautés « Aubert-Palace #
« Des canous I lies m-unitiojis I », c'est le cri

et la- nécessitédu jour.- Un fllm spécial, pris
aux armées, montre les progrès faits dans cet
ordre, et. les. prouesses de nos artilleurs. On
courra le voir dans la belle salle du 34, bou
levard des Italiens, toujours sans rivale pourl'actualité. On acclamera en même tempsd'autres vues du front : Neuvlllc-Saint-Vaast,
Loretta, Vers les lignes de feu, le Bombarde
ment de Sampigny, etc. Une délicieuse comé
die ,Vne Co'nquête, interprétée par Huguenet;
l'Attaque du courrier, draine américain ; Nou-veautês-Iournal, constituent en même temps
que le meilleur orchestre de Paris, lé plus
beau programme. Représentations permanen
tes de 2 heures à 11 heures.

•

Tivoli-Cinéma -présawte, cette
-
semaine,-un

programme remarquable comprenant les plus
complètes actualités prises sur le front : Neu-ville-Saint-Vaast, Lorette et' le Labyrinthe ;la Dénonciatrice, grand drame policier ;Max est timide, par Max Linder ; les Ressour
ces du cœur, scène dramatique ; Tivoli-}our->
nal,' donnant les actualitée du monde entier,
etc,_, etc.. Grand orchestre symphonique. TU
Voli-Cinêma,14,'rue do la Douane, donne tous
les Jours, a % h. 1/2, des matinées avec le
mêihe programme que le soir. Location, télé
phone Nord 2644:

.
A" Marlgny, ce .soir, première de ï En >Car-

naval, grand divertissementauquel prendront
part' d'eux ."étoiles, de. la danse : Mlles Couprant
et Henninck,' ainsi que le charmant travesti
Vinoy. Cette fantaisie choréfsraphlque évo
quera le célèbre «îarnaval de Voiiise. Le pro- j
gramme comprendra en outre' une pléïade
d'attractions nouvelles,.entre autres ïo Célèt
bre sorei^r de Rocroy, vn sketch. Swtùmebonheur, interprété par CaselVa et Mlle J3o-
ria, etc...

. ,
'

"v" •WiS
.,

' i»L-nfiA-Parlf, rotiéic-ball.- —' TOUS "les -Jolirs, "

COITRFIIER, BELGE
Fausse joie. — Les jourtiâ/UX belges, n'ont

reçu aucune oonflrmàtiondu .bruit, suivant le-
cnuel Mine Carton de Wiart,

,
femme du minis

tre de la Justice, aurait été mise en-liberté,
par ses geôliers allemands, à l'intervention de
Benoit XV. On tient donc *la nouvelle pour
Inexacte. Par contre, on aanonce l'arrestation
du député socialiste belge Meysmans.

Nos confrères, -r-, Notre .confràre Camille
Roussel, de l'Indépendance belge, vient à 42
ans, de s'engager dans notre armée <?ù son
fils, âgé de 18 ans, a pris volontairement du
"service dès' le 'début de la giaeine.

Les personnes possédant des nouvelles d'En-
sivai, Pépinster, Dison, Wassenvaux, sont
priées dé les communlqiuierà E.: Bourgois. 'ser-
genit C. I, du génie beilige, Ardres (P.-de-ÇJ. —On dero. .le sort de Frasnes-tez-Buissenal(Bai-
naut) et de MM. Delvoye, Th. Florent, Ch. et
Th. Canivez ; — î© sort de M. L. Pierlot,
-bourgrn. de Tellln (Duoc.}. — .V. Demets, 3» ch.
à pied, n/2, 5" div., année belge en.camp^dem: nouvelles de J. Leclereq (LClle), Aug.
Debisschop -(Mousctron) et Geo. Roussel (id.),
de l'armée française. — dos Lamb3llon,.8<> deligne, 1/4 demi. nouv. Arth. Ma/titier, - soius-xxCûcier armée fraunçaisa-r Tonet Paul, etx-ser-
gent-major au 10» de ligné belge,-actuellement
consul de Belgique à Salnt-Paut-de-Loanda
(Angola), demande nouvelles de ses parents
et amis exilés, ainsi que do ses anciens'chefs
et collègues.;de l'armée beilige. —R. Dumortier,
1er de ligne ÏX C. Boa Sauveur, Caeo (Calva
dos),, dem. nouv. Jos.Herlemont, d'Hoves-lez-
Enghien. — M. Smolders, dem. sî la tnaisoai-
Flnet, de Jambes, a ouvert-une saccutrsale«n
Fteance. O. H.

AUTOUR DE PARIS
, , n ; .Aridréay. — Auguste Poulet, figé do is ans,ouvrier fertilam-uar, dsaneuiraxyt avec sagrand' mère. Mine Lelxreton, 9, rue du Ren

dez-Vous, à Paris, était aMé, avant-hier, faire
une partie de pèche en bateau,-à ' Andiréey,
où habite >son oncle, M. Pigot. Dans la
soirée, ce dernier lui demanda, de la
berge, s'il n'avait besoin de zien-; -â. ce moment, le jeune homme, pris d'un étourdàsse-
ment, perdit l'équilibre et tomba dans laSeine-;en vain, M. Pigot se jeta à r«au pour
le secourir, ce ne fut qu'après vingt minutes

'de redierches qu'on put retrouver-Se cadavre
du jeune Pouiêt.

Chevreuse. — Un çochier, M. !Aînéd4e Maut
ge, au service de M, • Bmcon, ' entrepreneur à '
Ghevrause, était allé avec sa voiture .à Saint.
Porget. Comme il n'était pas cen&é à la nuit,
on s© mit à sa rectoerohe et on le trouva
mort, dans le fossé de la route, sous sa voi-
tuxe qui avait versé ; il était tùgà de 64 ans.

Fontainebleau. — A Veueusx-Nadon, M. Jean
Lefebvre, âgé de 87 ans, su/jet belge, pria le
jeune Georges André, dessinateur, de lui fai
re traverser, en barque, la rivière lé Loing,
pour regagner son domicile actuel à Cham-
pagne-siur-Seioe. A peine venait-il de s'asseoir
sur -Je bord diu batoaiu. que, pendant téquili-
bre. M. Lefebvre tomba a l'eau. MM, Giraud
et Rouifflet réussirent à le ropêcilier, Cinq munutes plus tard. Mais il avait cessé-de vivre.

Llvry, — Une employée, Mlle Rispail, âgée
de 32 ans, demeuciat M), rue des Gandriers,
à Paris, s'est jetée., avant-hier soir, dans le
cainai de l'Ourcq • des soldats se sont portés,
à son secours, mais "le corps de la désespérée,
n'a pu être retiré qu'après de longues re-cherdves.

Maisons-Aifort.—' L'élection et la remise duprix de vertu pour 1915. (legs. Simon, de 500francs), ont eu lieu à la mairie. 1a bénéfi
ciaire est Mlle Marceîle, Duiardin,,demeurant
19, rue Cécile. L'élue est l'aînée d'une famille
de six enfants dont la mère est décédée. '

MelUn. —^ Habitint depuis' quinze jours
dtiez Mme Duparquet,.foimne d'un entr^xre-

oieutt* de transports de Melum, unfe ftînine
Lepape, dont le. imiri est mobilisé à Montau-
ban, riroflta d'une absence de son hotesse-

poca- fracturef le secrétaire et è'empareï
400 fra-ncs. sttf lés 1.800 francs qui s'v trou-'.vaiaiït renfermés. S'étant avec le proQùii de.
sou vol habillée.de neuf dans .les magasins-!
de la. viMe, eJàe -prit te fuit©;, 'La police«la.'
recherciiQ.

. , , , ,Saint-Mandé. — Les bénéficiaires dés prixdo vertu soajt : pour le legs Bazin : Mlle Jean-!'-
fie Miesale ; pour le legs .Gautier-Gilet : lesépoux Lejeune, Dechenot et Cotinaud : pour.-le legs -Leroy f Mlle Henriette catâiois

4 pour -le legs Godefroy : MWes Marie MaStocfion etMarie-Joasiae Godaurd.
Saint.PNx. Le scâdat Leduc, de îasection d'infirmia-s militaires, &. Vairses. ;ayant entend*! diiro qu'en son. absence sa',ïennae se conduisait mal,- est arrivé chez loiet l"à fra.ppée' h coups de poing et l'a blesséed*un coup de couteau à la figure. Des voisinsétant &ccoi.rrus, il a pris la faite Plainte,«

étt? d^osée \
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C'est
l'aliment ées faibles

tenpotagesmaigresoograsploie! Xn^t^nelSraTrendiamU
j\ remplace/eçpâtes.

plus fort que ta viande
moitiémoins cher

itifralM Le Petit Journal as Awm
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Ëpiceries.Crêmeries
'GROS: 4-, rue deSontay.Pari3

HALLES CENTRALES
POISSONS. — On cote au' kilo '
Barbues, 3 à 3'Ir. 50 ; Bars, 2 à 6 Ir.; Car

relets, 0 fr. 75 à J Ir. 25 ; Chiens, 0 £r. 30.à
0 tic. 60 ; CoUins, 1 Ir- 25 à 3-tr. 50 ; Congres, :
0 ft\ 70 à 1 £r. 20 ; .Crevettes grises, ,â à'
2 fr. 50; Safliooques, 3 à 12 tr.; Dorades. 0 fr. 75
à 2 Ir. 50 ; Homards -vivamts, 2 à 3 Ir. 50 ;dito morts, 1 à 2 fr.; Langoustes vivantes, 3 a !
5 tr.; dito mortes, 2 à

.
3 tr.; dlto de MaurL-j

tanle, 3 à ,4 fir. 50 : Limandes, 1 tr. 25 à!
2 Ir.; Lottes; 0 fr. 90 à 1 fir. 25 ; Merlans bril
lante, Ofr. 60 & 2 fr.; dito ordinaires, 0 fr. 60!
6 1 Ir. 50 ; Mulets, 2 à 4 fr.; Baies, 0 Ir. 40 à
0 fr; 80 ; Barbues, 1 fr. 50 à 5 fr.; Soies de
France, 5 à 7 fr. 50 ; dito étrangères, 4 à 5 fr.;
Turbots, 2 à 4 fr.; Ailettes, 2 à 4 fr.; Anguilles
mortes, 1 tr. 50 à 4 fr.; Brèmes, 1 à 1 fr. 50 ;Saumons français, 6 à 8 fir.: dito étrangers, &
à 8 fr.; dito frigorifiés, 0 fr. 75 à 3 fr.; Tanches.!
1 è 1 fr. 50 ; Truites argentées, 5 à 7 fr.;;
dito de Suisse, 6 à 9 fr.; dito,de rivière, 5 à>
6 fr.

: ;On cote au cent, :Maquereaux de France :petits, 10 à 20 fir.; harengs
Sardines salées. 2 à 10 fr.
.

On oote au mille :Escargots gros; 10 à 16 fr.; moyens, 6 à
12 fr.; petits gris, 3 à 5 ïr. "•< .n

gros, 22 & 45 fr.;.
sarars,,5 à, 10 fr.;

JEUDI 15 JUILLET 1915

" La physionomie du marché est la* même que précédemment, les affaires pourainsi dire nuÏLea. Nos Rentes ne sô sont pas améliorées, le 3 % clôture à 69.10, enperte de 15 centimes ; le 3 1/2 % se représente à 91.40. Fonds d'Etat étrangers irré
guliers mais assez bien tenus dans l'ensemble. Etablissements de crédit calmes, la
Banque de France perd une vingtaine de francs.; Valeuis industrielles peu animées,
le Rio termine en tendance lourde.

.
; ;Même note au marché en Banque, très peu: de transactions, les valeurs russessont moins fermes, les Mines'd'Or et>Ies Oaoutchoucs conservent une tenue relati

vement bonne.
,

VALEURS Cours
précéd.

Cours
du jour. VALEURS

Fonds d'Etat Français
et fonds garantis

69 25 69 10
17 50 Tl ..91 40 91 40

42S„..
65 B0 65

383 .. 383:..
418 .. 418 ..475 .. 475 ..430 SO 430 50
354 .. 353
377.. ...363 > ...

ifrique. Kttal. J
tant S % mt
bne 5 %
tant 4 % Uli ;lulsta S % 1902-07••UgSrle SO/0 1902

,HH-CUm ut)

Fonds d'Etat étrangers

«mil i % 1289 e. M..
» 4 % mo'j-j'toii.

linie i% 1893 S4 ta....
bush 4 % 1M4 6* ta..
Isuie coutiidi i", ÎMèrle
Emit wnsol. i % S*lirit.
Eiuslt «nul. 4 % 1801;.
Rush 3 % liSl-MLui).
Rosit I % 189t.......
Rutlt ty.% 1JJ4 «/...
ïsoto S % 1S0S

% ltM....
% itu;...
fsoî
% 1MJ ....1913

i% i8îHn!!
4 % 1SM 'b.

Insie 4
Rush 4
Sertit i
Serbie 4
l»M« i
Jun laill
OttaaUM
OttoMEU
Ottoniui 6%"i8J8u.e,15
Ôttoui 4 % 1S08
Cttonaiss 4 % HOS...
Irgeitiie 4 %lS9(ris.e,110
Jrgutla» 5 % 1S09Di..
imitiu i % % 1911..
Eeklqit 3%, l'Mlr.t.15ilâl S % 190»,......
IrUI 4 % 1«I8.......
Brhil 4 % 1011....;.
ttiu 5 % 1S0Î........
CU» 5 % 1908
(Un S % 1913 (ri«g.)..
Espigu 4% Iilèr.
Eelièalqnf i % 1910....ïtiliilqu S % 1914...
topn 4 % 1908.......
Japoi 5 % 1907........
jtpM 4 % 1910...
hm S % UIJ iBoii)...

75
77 50
76'S0
74 40
73 95
78 80
74 ..62 40
58 45
66 70
89 £0
80 75
88 ..414 ..395 ..

.
72 90
60 50

'330
£99
327
S40
239
76

463
81
64

319
266
248
425 S5
439
416 ..85 50
74 45
82'50

176 50
95 75
74

485

74 05

58 60
66 40
90
80 55
88 25

410

*72 90

300

314

416 25
85 35

82 05
76

•74
487

Actions
tuqot,il«fritte........
Binqcote l'iWrll......
Banite dt fini.
Crfdîtlojeler4e fruu....
Mit Ijonii:
Crtdlt Xsbnftr Fmcilt...
Cmtoir l'ituaptt.....
Sttiift CMraii........
CréditMer i{n<iei...
Bile i Cueilli........lit.................
liai ••«•••••••••*•«#•horâ. ...a....*......Orifllf. ..a.. ...a a a .*Oleit ........aa.aaailessanriei nuilinefni
RitropoilUii............
M-Sld...........aa.OïlilH.............
IrumipfeUSelu...
Bell Pimm.
Snei (Swiili c!tUb)....Iknosot-Biiiitm.... ..Psriiitnie8e HUlribitiei..

Eieetrieiiide feril....
Stri de l'ispfie.....
Sutfosie.
Bri&Olk.a.........aiSie Tiito US1, etif.i
Somewice.............
PETITJOURNAL,ei-e.109

Obligations
mit ce fuis 18GS..,
Tille de Paris 1871...
«lie de Paris 1878......
fille 4e Paris '87J......m de Paris 1SJ2-.....
Ville.de Puis- 18Î4-SS
Villede Paris 1898......
Tille de Paris 1899.....;
Tille de Paris 1904.....
Tille de Puis 1908.'....,
Tille4e Paris XII!
Villede Paris 3 % 1019.
Tille de Parlî lSi:......
(omiiale 1879.......
Mire 1879 ...a..à..
(«sisaile 1S80
leieitre 1888
Mire 1885
Corapile 1891.
tammle l!!i
[oniire 1895

VALEURS

ne i#u ne
i8 K % 191S 11b.
i 8»% 1913 ijii.
i 4 % 1911......

fmule 1901..
Min 1909...Cemiauiiale191! Ift
feaeiin S '
foneiire ;
Ftaeiin
Est 4 '
Est3 J6......
EstS % bout.
Est2

7g. .a.Parls-Ljira8 % 1835..a.PA-». 1%.
L-ï. 3 $
•U-l. 8 % toi»! HIT.

P..L-B. 2 % %..
llill 3 r"

HUIT.%

C 2
Refusez

toutes les Aspirines Allemandes

%'
.

v i ' ' •' '• ;
^

,•. 'la marque essentiellement française

MARCHÉ
Actions

Cap»toper..
Chartem.•••••••••••••
CUy
Croira lises»,••••••••.
Dt CMTS'Crdc**»»******'
DoBMîStrif»•«•••••<•••Eut Sud
Fcrfclrtu*»»•••«•••••••lui<«••••••••••••*
M&ltiOffa

• »•«•«»•••••»KodderfonUia.•««•#»»•»•k&sdfootcu««••••••••••ftsudlises ••••••««••••Robisson ••«••••••
Tbarsu**»••••»•••••••
Toula•?«»•••••»•••••••
liUb Ctipper.....
Bakos*••*•««•••••••••Sples PetreleoBi.

Obligations
dcssBÎ

l
8(i%(Crtd.i0nc.aO

TiJledeSowoa5 % 1908-09
Villedt h^grad 19ât.
YilledeStMkioIia4% 1908.

Stockholm%% 1969
Cridltioacier^ypt.S% irt

BANQUE

Cours des Changes^ — Landrés, 26,50 â.26,70 ,; New-York, 5,53 à 5,63 ; Suisse, ;103 à
106 ; Italie, 89 1/2.à 92 1/2 ; Hollande, 2,20.1/2 à'2,25 1/2 ; Espagne, 5,31 ù. '5,41 ; Rouble, 1,«0
à 2,05 ; .Scandinavie, 1,40 à 1,44.

Crédit Foncier de France
..

l "
,, — *'

. Bores à loto--1887 '
v: Le n° 33.405 gagne 100.000. francs ;

—. 109.705 — .
2.000 : —

Les 10 ni
0» suivants' gagnent chacum

10.000 fr. ;
10.498 — 23.498 — 37.014 — 44.660
83.57$ — 114.904 — 128.828 — 133.998

. ,
151.058 — 171.653

• -Les 690 numéros suivants gagnent chacun
200 francs ; .* '

450 —1.990 —3-.018—
5.762 —7.654 —9.043 —

; 10.115 —10.638 —13.902 —17.883 —
19.5&1t-23.174 —23.648 —26.176 —28.743 —f
31.266 —35.267 —37.452 —39.415 —41.161 -T-42.119 —44.680 —46.983W

334 —
, - 1.730 —

2.-156.,—
4.960 —

" 7 .033 —' 8.721 —
.

9.461 —
' 10.311 —'
13.325 —•15.429 —18.430— 18.934
21.282 — 21..958 — '
22.487 — 23,404 —25.072 — ,25.997 —88.034 -r 28.089.r—
30.831 — 30.974 —34.223—. 35.229 —36.135 — 37.096 —

,
38.036 —i 38.9
40.483 — 40:500-

' 381 —1.794 —2.700 — '

5.240 —
" 7.096 —'

8.868 —9.004
•10.$» —13.542 —17.067 —

41.650 —43.134.—
40.589 —48.146 —.50.069 —
52.239 —53.923 —

41.902 —44.070 —46.8(76
48.307 —.50.394 —52.664 —54.927 —

.
2.1S1 —3:909 —6.310 —8.321 —94285 —107218 —10.912 —14.123—18.112 —19.896 —22.213 1—

27.038 —29.517-fr'
31.206 —35.480 —37.572 —

.
39.724-r-:
41.265-—

.
42.348-^
44.907 —47.355 —48.542 —. 49.003 —51.6S4— 51.983 —

1.559
2.385 I

4.872 i

C.675 :

8.695 !

9.427 i

10.231 i

11.342' :
14.205
18.165

,20.503 !

22.169 :
24.32,9
27.479 ;30.lié
32.904 !

35.792 :
37.763
39;950
41.406

50.122 — 56.414 — 56.881 — 58.230 — 58.631
62.2-43— 62.467— 62.810— 62.834 - 63.034
63.719 — 63.800 — 6-4.681— 64.943 — 65.043
65.445 — 65:876 — 66.066 — 60.212 — 66.355
67.529 — 67.604 — 67.799— 68.717 — 69.'343,
69.865 — 70.473 71.177 — 71.550 — 72.014
72.817 — 73.184 — 73.309 — 74.211 — 74.301
74'.579--^-, 74.897 — 74.910 — 75.656 — '75.790
76.212 — 76.800 —-,.77.281 — 77.581 rr- .77.636
78.045 — 78.536 — 78.701 — 79.040 — 79.264
79.393 — 79.721 — 81.054 —82.668 — 82.566 — 83.142 —83.575— 84.476 — 84.896 —86.176 — 86.219 — 86.420 —.87.743 — 88.594 — 88.984 —90,218 — 90.305 -T- 90.488 —92.260 —

92J714 — 92.972 —93.575 — 93.846 — 94.138 —95.162
—t- 95.257 — 95.376 —96.640 — 97.081 — 97.413 —

,
98.814 — 99.032 -t 99.241 —100.001 —100.249 — l(W.3r21 — 100.445 — 100.850

100.896 — 101.831 — 102.009 — 102.400 — 103.528
103.802 — 104.024 — 104.394 — 104.918 — 105.211

Aspirine Mille
Aspirine Mille
Aspirine Mille
Aspirine Mille
Aspirine Mille

Mille

Mille
ÉÊe
Mille
lille

Pour prévenir les accès
2 à 6 comprimés pair jour et
en dehors des heures de repas

f

contre
la

contre
les

contre
les

contre
les

contre
la

contre
r

contré>•:'
, ''.i •

contre
les

contre
les

contre
la

Goutte

Rhumatismes

MARCHÉAUXBESTIAUXOE'U VILtETTt
-i*-

raines

Névralgies

Grippe

jnfluenza

umbago '

ciatiques

tj
ouleurs utérines

l^ièvre des
a tuberculeux

150
Pendant la durée d une crise

la dose peut être doublée,,en 24
,heures sans aucun inconvénient

fLe tube de 20 comprimés
à o.5o centigrammes

Vente^en gros : su, rue du JKont-Cenis, Paris. Détail t dans toutes bonnes pharmacie*

150

138.518 — 138.600 — 138.795 *- 139.025 —'140.090 t 8.829 — 9.610 —140.271 — 140.463 — 140.850 — 141.061 — 141.275 ' 11.997 -r- 12.441;—
;141.475 — 142.145 r- 142,496 — 143.391 — 144.367

-
15.138 — 15.282 —144.419 — 144.820 — 145.627— 145.631 — 145.901 16.870 — 17.372 —146.075 — 146.301"—-146.445 — 146.474 t- 146.557 21.194 — 21.564 -r146.903 — 146.962 — 147.372 -r 147.508 — 147.819 24.270 — 84.335 —147.909 — 148.074 — 148.219 — 148.638 — 149.014 28'.027 — '28:929 —149.172 — 149.525 — 149.600 — 149.666 ^ 149.723 31.345 — 31ï555 —150.014 150.261 — 150.333 —^ 150.600 — 151.387 33.351 : 34:2^ —152.541 — 152.774 — 152.887 — 153.542 — 154.280 36.625.r-.; 36.784 -r-154.362 — 154.619— 155.134 — 155.156 — 155.263 ! 39.902 — 40.307 —155.271 — 155.371 — 155.456 — 155.690 — 155.877 j 42.131 — 42.969 r-156.116 — 156.228 — 196.372 — 156.402 — 156.917 46-661 — 47.014 —157.258 — 158.206 — 150.036,— 139.411 —160.435 ' ^:TO4->-

•160.706 — 162.443 — 163.479 — 165.354 — 165.484 —166.567 — 166.399 — 168.172 —' 1G8.560 — 168.865T ; 56.206 —169.499 — 169.974 — 170.482 —170.801 — 171.759 ^59.006 rr-r
171.862 — 172.129 — 172.417 — 172.482 — 172.963.. 63.065 —173.187 — 173.822 — 174.291 — 174.499 — 174;567 ! 64.814 — 65.291
174.981 — ,175.221 — 175.283 — 176.742 — 178.678 66.951 — 67.449 —179.126 — 179.301 —179.542—179,816 —Î180.086 68.777—' 68.989 —180.504 — 180.637 -r 180.847 — 182:347.—183.106

,
72.168,— 72.170 —183.216 — 163.958 — 184.025 — 185.121 — 185.394 I 74.531 —: 74a762ï^r

185.642 — 185.777 186.069 — 186.384 — 186.473 ; '75;761i — ' 1*5.832 —187.267 — 187.300 — 187,408 — 187.707 — 188.450 ! 76:779 — 76.782 —189.338 — 189.848— 190.342 — 190.480 — 190.863' i -78.437 —^78:763—190.892 —,190.966 —191.102 — 191.578 — 191.692 ! W.145 — 88.944 —192.173 — 192.819 —193.109 — 193.417 — 193.763 I W.901 — 91.341 —si son ~ so'ion ; 193.901.— 194.350 — 194.514 — 194.519 — 194.765 ! 94.-738 — .94.932 —v1 -"™ — <V"*',V nsRTO _. 1W (191 • 1QKOH -ion nar, im Oi5 Pfift QQ 101
.

10.644 -r
14.709 -r-;
15.535 — "

18.876 —22,786 —24.900 -i
-29.714--V;
32.063 —•34.467—
38,463 —40.530 —43.009 -r
47.641 ^

49-079 — 49.577 —58.578 — 52:610 —57.044 — 57.434 —59.827 — r59.835 —63.424 — 63.725 —65.619 —67.570 —69.820 —
73 il61- —74.768 —76.141 —77.959 —
79.007^^—89.792 —92.275 —95.536

1O.90S — 11.414
1)4.73&— 15:090
15.689 — 16.869
20.720 — '20.998
23.013 — 23.357
27,871 —
30.326 —32.857 —35.386 —38.616 —41,290 —43.541 —46.606 —50.898 —54.151 —57.896 —61.172 —63.979 —

du Jeudi. 15 Juillet
J Cours officiel (clôture du marché)

II y avait 1.364 têtes de gros bétail sous le
ttëtfa,et.xie pte, il en restait 802 vàvants àAix
oibattcfixs. La vente a été bonne et liee prix oat
haussé.

,l/es bons bosfuîs ont été vendais 1 fir. 23 à
1 fir. 29 te diemi-Jsilo net (0 tr. 74 à 0 £r. '77 le
<ie<mâ-kiao yif), «t les sortes Oirdtoaires et to-iérieuires,"l tr. 13 à 0 foi 96 le demâ-kilo net
(0 £r. 56 à 0 te. 48 le dtamd-îdlo .vif).

Les vaches se sont vendues- le même prix
que les bœuls.

Les taïuiïtea-ux oint' été vendus 1 fr. 12 & 1 Ir.
lie diami-kilo net {0 £r. 67 à 0 fo- 50 le demi-kilo

:vil), suiveait qualité.»
- - -H y avait 1,076 veaux sur le maxelié et, de

plus, i)l eu,.restait 489 vivants aiuix aibeititoiirs.
La vente a été tirée bonne et les prix ont
haussé. ' - ; - <

Les bons petits veaux se sont vendus 1 Ir. 45à 1 £r. 55 le â.emi4àûo aiet'.(0 fir. -86 à O fr. 92
le demi-WlOj vif), et les sortes ordinaires et
inJôrieuipes, 1 fr. 35 i l fr. 16 le «terni-kilo net
(0 Ir. 67 à 0 Jr. 581e demi-kilo vif).

Il y avait 7,291 moutons exposés en vente et,
de ptas, il en restait 4,233 aux atettoiirs. ta
vente a été banitô et les prix sont demeurés
sanp chanigemenC

Les mou-tons <ie bonnequalité ont été veaidus
1 fr; 50 à 1 fr., 60 le démi-kilo net (0 fr. 72 à
0 fr. ,77 le demi-kilo vif), et les sortes ordinal
très fit taféri«uTes, 1 f!r. 32 à 1 fr. 40 le demi-
kilo net (0 l'r. 64 a 0 fr. 53 le demi-kilo vif).

,' Il y avait 3.452 porcs inscrits au tableau de
vente. La verate a été bonne.

Les porcs,de;borunequalité ont été vendus
1 fr. 13 à 1 fr. 17 ie demi-kilo net (0 fir. 81 à
0 fr. 79 le demi-kilo vif), et leis sortes

-
ordinaires et iimférieuires, 1 ,fr. 10 10 fr. 89 le de-

rai-kilo net (0 fr. 75 à 0 îr. 60 le dtemà-kilo vif).
Nombre â'animiEuux imtroduÂts directement

awx abattoirs sans passer par le marché auxbestiaux, entre les deux marchés du 12 et du
15 juillet.

Abattolrg de la Villette. — Bœufs, vacîi'es et
taureaux, 238 ; veaux, 1,134 ; moutons, 4,608 ;porcs, 915.

Abattoirs de Vaugirard. — Bœufs, vaches et
taureaux. 192 ; veaux, 340 :,moutons, 1,373 ;
porcs, 967. ' '

ANTISEPSIE, DESINFECTION

- ..-des
BLESSURES DE GUERRE

ou autres 1 .N'emîûoyeï sue la VÉRITABLE •

LIQUEUR LABARRAQUE
(Ohlorura d'oxyde de sodium)

préparée suivant les procédés de Laiar-,
raxjue lui-même.'»— NAa Hea"de''oonoinua
avec les imitation3 <{ul en ont été faites. —
Son usage ëtait ja^is. ordonné en France
par Clroulalrea des Minlstree de la Guerre.
0e l'Intérieur, des Travaux publics. -— En
vente dans les Phaamacies ; la bouteille :
1 fr. 60.

, ...Si votre' Phaaimacien ne l'a pas, \<m peut
toujours se procurer la Véritable Liqueur
Labarraque à la ' Maison L. FRERE,> 19,
rue Jaoob, PARTS, seule maison à

,
la-,

quelle l'inventeur, Laiarraque, a cddlé la •
propriété de ses procédés,de fabrication^.

Pour éviter toute erreur, avoir touijouani
soin d'çxiger sur l^étiquette, le 'nom et
l'aldresse de cette maison.VIN

_̂
220 litres,port, réfflo

NEUF.£chent.0.20.
REY» NarJxmae.

t

TUBERCULEUX
« GUERIHndic*lM)9ntf

ASttSUlQUEB- OONVAtXSOCNTS
.

Vouita- Vous GROSSIR de, 5 KILOSpar mol»
' Ecp. î Abbé SESmnCnsbien <S.-OJ.

LA TEMPERATURE
Le temps a été nuageux, hier à Paris àv'eo"

des éclaircles de soleil. Un vent violent a
soufflé pendant toute la Journée. Dans la soi»
rée. le ciel s'est éclalrol.

Aujoui-d'tiui vendredi 16 juillet, 1974 jcwir M'
l*aininiée 5» jour de lia l'une. - .Soleil. — Lever, 4 h. 05 j oouciier^ 7 hi 48.> vLune. — Lever, 8 h. 29 ; oaucher, 9 h. 33. ;Thermomètre.— 5 h. matin, 17» au-dessus
6 h., 17® ; 9 b., 80® ; midi. 21® : 3 .h., sotr, 22». t6 fa., 20° ; 9 n., 17° ' : minuit; il505. '*

«
PETITES BMOHCES

du Mardi et du Vendredi

TARIF. — Cens de MaisoniOffres et Demandes
d'emplois,-1 fr; 60 la ligne. -r»* Locations,
Hôtels et Pensions de famille, i fr. ,r~ Cours

\et Leçons, 2 fr.Alimentation, S fr. —,Occasions, Achats et Ventes (sans Indica
tion de prix), 2 fr. 60. — Fabriques et Mai
sons de Commerce' annonçant leur réou
verture et la reprise de leurs affaires, 4 fr.
— Capitaux, Offres et Demandes, 6 fr. —Fonds de Commerce, 5 fr. — Divers, Objets
perdus, Avis de Dècés, eto.. 6 fr.
La ligne comporte 38- lettres/ olflffres ni

espaces;!' v I f - -

Envoyer mandats ou bons die posta au nom
de rAdininistrateur délégiué dlu Petit Journal,
service de la Publicité, 61, rue Laîayette,
Paris. ; "

,
ETAT-CIVIL— RECHERCHES

«me Guérard, riée Eose-Eugéiile Bolmajre, est recb.
pr succes. par M' Gomart, not. & Rouen. Lui ter.

68.376 —'70.577 —73.891—
75.209—76.211 —77.992 —81.602 —90.373 —92.613 —96.537 —

27.914
30.748
32.881
35.840
39;486
411.733
44.959
48.643
52.096
55.352
'57.921
61.828
64.481
66.208
68.418
70.705
74.043
75.726
76.747
78.410
82.485
90..800
93.199
97.404

83.169
85.546 :—86.517 —89.316 —90.971 —93.138 —94.300 —95.535 —98.008 —99.616 —

83.503
88.088
87.693
89.388

;!'i'
!
R3'î - 105.0S4—.1Q5.8ii

— 1%.02-A — iqR lf)S
,

98.266 — 99.191 — 100.160 — 100.775 — 100.8-,198.191— 196.628 — 197.243—.197.429 — 198.103 1 102.858 — 104.049 — 104.630,— 104.737,-105.1%
198:287 — 200.054 — 200.560 — 200.888 — 201.625
201.882 — 202.053 — 202.159 — 202.327 — 202.328

! 202.353 -i- 202:826 -i: 203.017 ^- 203.212 — 205.373!,éw
1 205,275— 206.077 — 207.354— 206.444 ^-208.
208.564 —.208.880 -!,209.118 -r-,209;3sl0—,209.32^
210.220cr-:.210;665 -i-211.418'—.211.640— 212.11»
212.133 — 212.771—813.514 -r- 213.657 — 214.667,
214.726 — 216.099 — 215.726 — 215.933 — 216.471
216î780 >4- 216.963 ^ 317.291 — 217'w>48-^ 281.732

i 218.840 — 219.661 — 220.5-40 — 220.698 — 221.090 :
221.418 — 221.459 -e'?31-.e8l'.?ïî.'8S8i888;;m^8'.îiW!

105.456 - 105.867- 106.210- 106.255t- 107.O42 j
|S"|E- ~ !107.419 -107.892-107.904 -108.654- 108.67B ;
^-^0 - |5.«5- |S.o3o-^.009 - ^.179 •wa aqa -iAq -icR i/» ft7f. inq b/w ia(i 07p. ! ««>.'»» — — <Ki.lv/ — cîr .iyu — KK7 ..M6109.030 — 109..tt>b — lW.brt. îoy.s/b ^7 593 _ gag.ogf,_ 228.239 — 228.371•— 2S8.412

93.175
94.506
95.637
98.489
99.784

110.206 — 110.665 —110.901 — 111.271 — 111.795
112.501— 112.814 — 113.314 — 113.361 — 113.922
114.103 — 1114.104 — 114.551 — 116.012 — 116.711
116.984 — 117.253 — 117.858 — 117.876 — 118.446
119.338 — 119.353 — 119.694 — 160.457 — 120.767
120.969-r 121.082 — 121.133 — 121.390 — 121.937-|#;00.î'—

— 124 174 — 124.W. — 124.305
124.332 — 124.335—124.552 — 124.610 — 125.208
125.271 — (25.380 — 125,449 — 125.519 — 125.600
125.653 — 126.323 — 126.718 — 126.721 — 126.960

22S.437 — 228.496
-

53.331
53.177, —

53.715
55.267 —

42.834 i 127.370 — 127.472 — 127.572 — 128.153 — 128.214
46.205 I' 128.343 —,128.691 — 129.036 —,129.597 — 129.984
47.583 ' 130.180 — 130.635 — 131.187 — 131.683 — 131.741
49.092 ! 132.149 — 132.425 — 132.515 — 132.587 — 132.604
52.139 : 132.709 — 132.863 —.133.172 — 133.503 — 134.375
53.874 134.659 — 135.296 — 135.591 — 135.735 — 136.534
55.934 136.577 — 136.735 — 137.748 — 138.287 — 138.511

228.546
•-i-

3.555 — 228.648

Le n°

Les G n'
1.000 fr. :

30.169 —

Bons
72.429
86.344

suivants

à lots 1888
. .1

gagne 100.000 francs f
-

— 2.000 — •
gagnent citadin

63.393 — 66.384 — 68.552
119.203 — 122.800

-Les- 237 numéros- suivants gagnant chacun
200 francs.

1.965 — 2.307 - 3.654 — 3.702 — 4.424
4.791 — 5.060 — 5.137 — 5.250 — 5.2690.171— 6.5C7 — 6,799— 7.093 —/ 7.7S2

106.372 — 106.562 — 107.103 — 107.637 — 107.708
108.030 —.108.705 — 108.882 — 109.216 — 109.504
109.881 — 113.445— 114.283— 114.65Q — 115.448
116.856 — 117.061 — 117.446 — 117.647 — 118.100
118.972—119.481 — 119.639 — 119.901 — 121.104
-191 .575 — 122 .340 — 122.723 — 124.984 — 125.479125.682 — 125.884 — 126.722 — 127.252— 127.891
128.773 — 130.028 — 131.047 -f 131.864 — 132.190
132.763 — 132 .911 — 133.251 — 133,311 — 1.33.S92
133.929 — 134.099 — 134.585— 135.765 — 136.274
137.065 — 137.274 — 137.312 — 130.061 — 139 .4714
139.506 — 141.529 — 142.616 — 143.033 — 143.133
143.157 — 1-13.105— 1-53.951 — 143.982 — 146.618
148.359 — 149." "

- LE ' PRIX DE LA VIANDE AU MARCHE
AUX BESTIAUX

^
-t.. ,, r .

:,
. .Pat suite des arrivages restreints, le prixde la viamde des

,
bœufs, vaohea, taureaux,

veaux et
, porcs a augmenté, hier, au marché

aux bestiaux.
A la,clôturé du marché, on a enregistré officiellement une bamsise de '4 .6 tr. aux100 kilos pour les bœufs et les vaches, de 6 à

10 fr. pour les taureaux, de 10 fr. pouir les
veaux, et de 8 fr. pour les porcs.
.

Seul le prix de vente des moutons est demeuré sans changement avec le • précédent
marcihé.

-

ACHATS ET VENTES'
• . c.'-: i • •. ; -, , >. î 5 'î - •' > •Cartes postales,' le plus bel assortiment,1 genres.:Envol feo tarif.-Mercier, lie, r. de Rennes, Paris. '

Fq Italien glacé on mat, 400 yards, t te. l S5" là*
douzaine, Mllhaud, 40, rue des Marais.

An deanande neois on d'occaslon.grajifls h^^riij,« bols on fer. Supferf. totale iusqu'à huit mille me*tics. S'adresser Clelren, 100, r. Salât-Charles, Paris,
A >solder fil & coudre. — OUcuTel, iS; rue Hlohejp.

AVI8 DIVERS

DIVEHS
il.000 francs de. revenu sans capital par- de petits
m élevagfes lucratifs. — Ecrire pour tous, rensek
gnemenw à J. Potertet, Llslens (Calvados).

INSTITUTIONS! COURS et LEÇON8
On facilite emploi à la personne qui suit & l'école

Plgier : un des cours ci-après : Sténo-Dactylo.
Anglais, Espagnol, : Ecriture expédlôo. Calcul ra
pide, Tenue des Livres, Représentationcommerciale,
Publicité, etc., boulevard Poissonnière, 19 : rue de
RlvoU, 45 et 63 ;-rue de Rennes, 147 ou rue ae Tu-
renne. 23. Internat et externat. Leçons par coiresp.

ALIMENTATION
Avis important àux épiciers et fournisseurs 0.6

-troupes. La maison Jansseos, ®, ï. 'Botauret, tfcs
Havre, est a même de vous livrer des cafés gnllés
en différentes qualités à des prix défiant toute
concurrence. Son usine de torréfaction est la
mieux outillée, la plus Importante et la plus'au.
cienne établie au Havre. Type spécial pour l'ar
mée, 335 francs les 100 kilos nets.

OFFRES D'EMPLOI
jftoples faciles à taire chez sol, partout. — BcrlmV i. « Là Populaire », à. Bessay {AJlier).

!|oIl trav. pr dame, 3 fr. pr Joclt, ch. sol eii t. pays.
W Ecr. Ophls, boulévard Murât, 187, Paris;

La sucrerie de Salnt-Leu-d'Eseerent (Oise) dein. descarbonateure, ohautteore, équipes pour filtres,
presses, turbines, ouvriers de cour, &o, pouf lalahrlceitkui prochaine.

La sucrerie de Couloimmlers (Selne-et-Marae)recherche employés et ouvriers pour la prochaine fabrication.-— S'adresser au directeur.

L'Association des comptables du département dela Setne, fondée en 18(7, approuvée on 1858,siège eocial, 38, rue de' Rivoli. Paris; rappellequ'elle peut, procurer aux chefs de maisons, paris;province,' é̂tran^eir, tjn personnel exercé, a postefixe çni temporaire
rpovir tous tiavaux' wtoptâbles

Ou d écritures, bilans, Inventaires, installations et.surveillance die ccmjiiaJbllltés, vérifications, expertises, etc. — Téléphone 18-10.
.

Café torréfié du Havre. Mélange extra, * :tr .le
Kilo. Ballots postaux tco : 3 kll., 13 fr. ;. & kU.,

SI fr.; 10 kll„. 41 fr.Véritablechicorée granulée purepostaux feo 3 kU., 0 fr.; 5 kU.',' 10 fr.'; lo kll., 20 fr.Gustave Dubois, Importât^, ss, r.de Paris, Le Havre.

Chicorée Nord.-paq. S60 g. 140 f., grem. 180 1„ calés
ext.,3,40 et 3.50 kg. Martin,59^r.Montimartre,Paris.

flomptolr alimentation, 49, r; de la' Victoire, paris,
V expéd. c. maad. ou remb., chicorée extra/grains,
gpr.i p-uxe, 185 f. les cent k. A partir de 600 X., lço 1/
Sardines, conserves, chicorée Nord< ,chocolat. Ecr.

ou voyea Verbon, 7, faub. Montmartre, Parla. :.

Tons produits en tubes, confitures, rillettes, alcool
de menthe, boisson raf". Potocet, 46,Bd Magenta.

Vins ronges et blancs très beaux, très bonmarché,
en barriques de 920 litres, demi-mulds et rés«r.voira. Vlns'inousseux, champagnes,"bordeauxet spiritueux. Andrieu,'70, rue Lafayette, Paris. " "

LOCATIONS
On demandeusine & louer, superficie couverte huit

& dix mille mètres. — S'adresser Clelren, 160,
rue

,
Saint-Charles, ,Paris. — Urgence. ., .

OBJETS PERDUS
()erdu pet-port .monn. noir doublé'violet, 'contén.
1 S clefs anciennes, centime suisse. •— Rapport.
18,. rua Papillon. — Récompense.

OH demande de bons ébarbemir* d'acter. - S'adres
ser aux Aciéries de Nanterre (Seine). ;

an demande aux Forges de. Montatalre (Oise), prèsCrell, bons ouvriers pour fours Martin, habitués,. à ce travail. : i,'

In demande ouvriers emballeurs pour établiI ville, autos et aéros. Payssé, 7, rue Martel.
yerreiies il bouteilles. — Verriers & main, souf- ifleura, grands garçons, gamins, «meilleurs etmouleurs k machines, arrangeurs et gaziers sontdemandés pour travaU immédiat. — Ecrire & Ver- ''reries Edard, & Arques (Pas-de-Càlals).

0 Pontoise, ménage!
mois, logement.

n demande pour environs de
'Jardinier. Gages, 150 tr. pai

,chauffage. Ecrire a M. Bureau, 57, Fg Poissonnière.Parts, ou se présenter de 10 h: à midi, sauf le dimanche. -rr :
Inutile de se présenter assis excellentes références.

Aux malades
boulevard

OCCASIONS
et blessés, la Maison Vincent, 141,

Saint-Germaia, ' Paris, offre des fauteuils roulants à, des prix i très avantageux;
Doleriesy coupons soldés au. kilog, rubans, tulle,
<3 mouss., crepe anglais. Muget, 57 r.Blandan, Lyon

fr. 50 la ligne
S02' d'intaat, 9S*.Compagnie, 'S. P„Il US, recherche famille. ' • ' 1

•I
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LA GUERRE

XVI (Suite)
Au presbytère

,

• Et Mme Deerodhes fondit en larmes plus
bruyantes :

— Ah- ! ie voudrais mourir... 3® vou
drais mourir I

• • ' « • • • • * « -• »

Cette canonnade avait pris, — pendant
que la malheureuse parlait en pleurant,
— une intensité effrayante.
! Gn se rendait bien compte qu'elle n'était
pas précisément dirigée sur le village de
Pontauroy.

Il n'y arrivait que des obus mal diri
gés... et c'est ; du côté de" Senlis, sur la
gaudh©, que'faisait rage ce combat d'artil
lerie; — Là où était rassemblé, en ce mo
ment, le gros des forces du général von
Kluck.
' Èt puis, brusquement, cette canonnade

s'était arrêtée, laissant à présent la parole
aux tirailleurs dont les fusillades crépir
taient d'un roulement — éloigné, c'est vrai,
— mais nourri et régulier comme on n'en
avait pas encore entendu de pareil, depuis
l'invasion du village par les soldats alle
mands...

•Et le curé Baudot se demandait, — tout
^oiiévïé t

— Que se passe-t-il ?... Comment areet-
(1 Traduction et reproduction interdites.

Elle veinait de reconnaître — entrant surlts pas de ses hommes
—^

l'officier qui?
commandait cette troupe/de pillards...

C'était lui !... lé fils de l'Allemandes!...-
Et puis il ne songeait guère,, lui, à dissi-1

muler son identité. ; <
j

Il s'était avancé...
. . : > |

Et' saisissant brutalement Jacquelinepar |la main... pour qu'elle né pût se détour
ner ; t

— Oui... tu m'aâ reconnu; je le sais, tu
l'as dit à ma mère... je le -sais., tu m'aia "appelé traître...

tre à l'abri du danger cette pauvre enfant... ces pauvres femmes î
,

'
...N'est-oe pas — qui sait ? — dans

"l'église "qu'il faudrait provisoirement leur
trouver un asile que ces misérables n'ose-^
raient peut-être pas violer 1

.
"

Ah ! c'était le jour des effroyables sur
prises !

;Voilà qu'à ce moment, — pendant qu'ils
étaient tous les quatre réunis dans lé petit parloir... parce que Catherine était res
tée avec «ux... tout affolée.^ toute trem
blante...

• . f...Voilà qufe des coups furieux,., farmida-
s ,, . , -, , ,bles... ébranlaient la porte du presbytère... j —M®1®! on n «si pas traifre

bientôt disjointe... aussitôt «Lfcncée... 011 s»rt bl0n patrie- Je suis ABe-
r„ viPiix mi,ré — -refermajit sur lui i a 1Ban"i... moi aussi, je. m'aippeflle von KoU-po^duTarïSXiï: ~

t-
»

premier contact avec les -brigands qui se ^ naturalisation, m y a
ruaient, avec qui il allait pailt.r,:enter..;f

, . . , ... ;
.

1
pour obtenir d'eux un peu de pitié, sinon !

-,
-.-•••Et. maintenant ya/ut-il encore la çieané

î de justice... *' I de^te demander cette main çue tu conser-
| Mais il n'eut pas le temps de leur dire ! vais

?
disais-tu, pour un autre ?

un mot \ — Pour un soldat, oui... un soldat fran-
Entouré... bousculé... frappé... il était

;
Çais qui vous rendra, j'espère bien, un peudéjà réduit à l'impuissance; — pendant dm mal, que voua nous faites...,,.

qu'à coups de crosse on enfonçait cette jj — J'en doute... Et puis, il,n'y *n-i plus#
porte fermée dont on ne, s'était pas même î de soldats français... Demain, ils auront
donné la peine de tourner le bouton... - \ tous demandé grâce et levé la crosse enOn repoussait alors le vieux prêtre dans | l'air,
le parloir... contre ces trois malheureuses ! —Non:., pas celui que j'aime... 'qui s'étaient instinctivement reculées dans {

— Lui comme les autres... T;>us lés
un ooin de la petite pièce en se serrant les i Français sont des lâches...

. ;
'

unes contre lés autres...
, . < —Et vous donc ?...'miséVaj)le1' '

:
Groupe de terreur et d affolement, ou les —' Moi, je ne' supporterai pas plus long-

yeux ridés des vieilles femmes, — comme temps les insolences d'une drôlesse...les grands yeux noirs de la jeune fllle, — _ (jjj î monsieur ! s'écria impulsivementn'exprimaient plus qu'un découragement... le cuiré Baudot... c'est indigne, l iah I
-si morne... et déjà si désespéré... J — Il manque aussd, cettui-là, de respect àMais non, il venait brusquement de pas- i un crfficiea- allemand ?... Son affaire est

ser dans le regard de Jacqueline une :îout : bonne- •
.autre expression. n montra le vieux prêtre et la jeune Allé

Celle d'un mépris... d'une répulsion au sous-officier chef de l'escouade ;Qu'elle ne songeait pas à .cacher.
.

Emimenez-les... tous dieux.., ;

-Et haussant les épaules :
— Ah t voilà,qui lui coupe son éloquence,

au porte-soutane...
Mais le curé venait de faire son sacri-

fioe. " ' •

— J'ai compassion de- vous, monsieur,répondit-il d'une voix qui avait maintenant
tout son cabne et toute §a fermeté. — J ai
compassion de vous parce que tôt ou tard,
Dieu qui vous voit appesantira sut

.
vous

sa justice... '

— Alors, ricana le lieutenant, je vais
vous envoyer auprès de lui, tout de suite..-,
vous serez mieux placés pour me signaler,
à son attention...

Et se tournant vers l'escouade : ~
— Emmenez cet homme et cette femnwi.

— Sur la place, hérr'lieutenant -? :de-
manda le sous-officier, — contre un mur ?,

— Contre un mur, naturellement Mais,
c'est inutile de sortir... Au fond du jardin,5
là-bas... ce ser.a plus Yite fait... En route.:

Il s'adressait maintenantà ses ,victimes :
, — Et marchez droit, vous autres..; Relève donc,.là tête, vieux frocard, s'il te;reste' autre chose que de la lâcheté dans
les veines...

1 -s' » ; ^
J sLe prêtre prit la jèune fille par là main,;!

— Venez, mon enfant., comme les. martyrs... avec les yeux levés ver» le ciel quis'entr'ouvre...
>,> . ,Et ils allaient franchir ta porte du parloir....

. ,
...Quand, la mère Desroches qui était:resté© là, dans le coin, accroupie.^, commeécroulée, — se redressa d'un farouche élan.
Elle s'avançait, menaçante, contre ces Allemands...,, et d'une voix rauque...- d'un®

voix tragique.
.

i
. .

— Brigands..;' assassins... tueurs de-
prêtres... tueurs d'enfants... Tuez dont(
aussi les vieilles !... Tuez-moi.... tuez-

• moi... parc© que je vous crierai jusqu'à la

mort que vous êtes des lâches... des voleurs....
Et montrant Guillaume du doigt :
— Oui, c'est'un voleur, celui-là.:, il avolé la pauvre malheureuse qu'il va maintenant -assassiner pour se débarrasser

d'eJle.:. Il lui a volé tout ce que songrand-père voulait lui laisser...
..Et mêlant follement ses suppositions...

se3 certitudes... ce qu'elle savait.... cequ elle ne savait pas :
— C'est'-parcè qu'ils avaient peur Qu'elle

revînt
(
réclamer -l'argent' qu'ori lui devait...

parce qu'ils avaient peur qu'on nous fîtappeler comme témoins de ce qu'avait dit
le comte Robert.s. c'est pour ça -qu'ils l'ontfait emporter par une gueuse;., une Alle
mande comme eux... une espionne'qui aété mise en prison... chassée de France...

' " ...C'est pour ça qu'ils ont déboulonné la
passerelle... ç'eèt pour ça qu'il va la tuer.:.

Ah ! non... Elle parlait trop, cette vieil
le— Et elle se désignait elle-même. : elleétait de ceux, qu'il fallait supprimer.

—' Ajoutez cette
-

folle aux doux autres, ;fit-il d'un commandementqui était aussi
un cri de'rage, — Et en marche... vive-;ment., oui... pair là... àu fond du jardin.

Mais voilà qu'à ce moment, accourait un!
sous-officier... un autre...,qui-nefaisait pas!
partie de l'escouade... qui-wenait-d'entrer'
dans le presbytère et qui, allant aussitôt àj
Guillaume : !

: -r- Herr
.

lieutenant;.. C'est Son Excellence1

« l'oberst » qui vient de donner l'ordre à
tous les bataillons.- Il faut rejoindre sansretard.-,

— Où cela ?
" «— Au château où les oompagiiies de p<re-mière ligne se replient déjà. '

— On n'avance plus î
— Qn a commencé un mouvementde recul ' a

: — Depuis quand ?
• ' ,

i, 77 Depuis que les Français "ont retinsloffensive...
— Allons donc 1 leur canonnade à cessé...Mais sur notre droite,- la fusillade redouble... .. . .- i,: l-,

,
sont les tirailleurs qui. protègentleur fuite... Les Français... avancer... Est-

ce qu'ils .l'oseraient i?... - —
— Enfin, -c'est- ^oztlrejr''

:
berr^:-l>èaieâali^'

on .se replie sur le châ'teau.
~ Alors, c'est,, stratégique..-.:, toujours

stratégique. Nous' allons rejoindre:..
... Mais, auparavant, j'ai à en.finir 'ave*

ces trois-là...
Il eut le rire qui ressemblait si effroya*blement à celui de l'hoirupae, qu'on appelaitmaintenant'le-baronvon Kohlmann...
— Du,clocherde l'église ils ont fait tirer

sur nos soldats... Au muT !... Au mur !..<
* • , • * ^ ! • #Le jardin' du vieux presbj^t'ère'

1donnai
sur une'.vaste cour dont les obus — depùit
ce matin ^ avaient fortement, ébréché lei
murailles. ' ' '-

C'est là qu'on serait le mieux pour l'oeu
vre d^infamie...

, ,
' 'Poussées ioontrs

.

la muraille ' élevée opif.
séparait..-le presbytère; de' la. maison voif
sine, leà.tïOis victimes — oh .1 oui,.."lés troiimartyrs t- étaient là, attendant la",mort

Fiévreusement, Jacqueline avait repous
sé le mouchoir que le curé lui offrait pourcouvrir son visage... Appuyée -contre 1«
vieillard, elle bravait,son, assassin'de-tout
le mépris de ses yeux d'agonisante. :

De l'autre côté du vieux prêtre, la
pauvre mère Desroches s'était à nouveau
écroulée sur le sol.1., •

PAtP: BERTNAY.

{La, suite 4 demain).




